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PERSONNAGES.

llEllRMANN GESSLER. bailli de l’empereurâ Schwytz et. il Uri.

D’ERNER, BARON D’A’ITlNGHAUSEN, seigneur banneret.

[mon DE RUDENZ, son neveu.
WERNEB STAUFFACHER,
CONRAD llUNN,

[TEL REDÏNG,

JEAN AUF DER NAGER, habitants de Scliwylz.
JŒRG Il! HOFK,
ULRICH LE FORGERON
1051 DE wmun,
WALTHER FÜRST.

GUILLAUME TELL,
DÜSSELMANN, lecuré,

PETERMANN, le modulait), l habitants d’üri.

KU033, le berger,
WERm, la chasseur,

.. 11mm... le...pëcb.eun -.
ARSOLD ou MEmll’rilALw Il i
CORDA!) DAUMGARTEN,

matu-n DE SARNEN,

51mm! DE WINKELRŒD. babilanls (llUnterwalil.
KLAUS DE LA FLÜB.

BUBKIIART A!!! BÜllEL,

MINOU) DE SEWA,
PFEIFFER . de Lucerne.
KUNZ, de 60mm.
JENM, jeune pêcheur.

SBPPI. jeune berger.
GERÏRUDE. femme de Slnufl’nclwr.

DEDWlGE, femme de Tell. fille de Flint.



                                                                     

350 PERSONNAGES.
BERNA DE animaux, riche héritière.
ARMGART,
MA’I’llILDE,

RUSABETH,

llllDEGARDE,
WALTHEB,. amnmm," une Tell. ..

FRŒSSHARDT, m
LEUTIIOLD, l muât” --

R0D01Pllll LE BARRAS, écuyerdc Gcsslcr.
JEAN LE PARRiClDE, duc do Souahc. I
STUSSI. le garde champêtre.
LA TROMPE D’UN.

UN MESSAGER DE L’EMPIRE.

UN INSPECTEUR DE LA CORVÉE.

UN MAURE TAILLEUR DE PIERRES.
DES COMPAGNONS.

DES MANŒUVRES.

DES CBIBURS PUBLICS.
DES FRÈRES DE LA MISÉRICORDB

DES CAVALIERS de Gessler et de Laudenbetg.
Beaucoup d’lIABlïA-NTS, hommes et femmes, des trois cantors.

paysannes .



                                                                     

N GUILLAUME TELL.

- .... .... ......--...-»--..------

ACTE PREMIER. I

SCÈNE I.

Le théâtrîœprésanto la rive escarpée qui domino tu lac des Quatremntnns,
vis-dais de Schwytz. - Le lac ouvre une baie dans les terres; non loin do
la rit-o est une cabane; un jeune pécheur conduit sa barque sur l’eau. ou delà
du lac, on voit les vertes prairies. les villages et les fermes du canton de
Sclm’ytz, éclairés d’un brillant soleil. A la gaucho du spectateur, se montrant

les pointes du italien. entourées de nuages. A droite. dans un tond lointain,
on voit les glaciers. Avant même que le rideau se lève. on entend le ranz
des rutiler et la sonnerie harmonieuse des clochettes des troupeaux, qui,

.. mon que instituant autel-te... .49. motorise 9mm pendant. 111.121un temps.

LE JEUNE PÊCHEUR chante dans sa barque.

Air du «tu: du taches.

in lac est riant. il:invite ou bain. Voulant s’est endormi sur

la verte rive, et dans son sommeil il entend une mélodie douce
comme le son des. flûtes, comme les voix des anges dans le pa-
radis.

Et lorsqu’il s’éveille dans un céleste ravissement. il sent les

vagues qui ondoient autour de sa poitrine, et du fond une voix
lui crie: u Cher enfant, tu en à moi. Je séduis le dormant
rouira au sein des ondes. a



                                                                     

352- GUILLAUME TELL.
LE BERGER chanta sur le: montagne.

Variation du mon de: taches.

Adieu , prairies et pâturages que dore le soleil l Il faut quole
berger parle : me a fui. Nous irons à la montagne, nous tu.

- viemlmns,-- au-iemps- olim-le matou appelle; ou les-chansonne --
réveillent. ou la terre se revêt de nouvelles fleurant: les sour-

ces coulent, au doux mais de mai. -
Adieu, prairies et pâturages que dore le soleil! Il faut que le

berger parte : l’été a fui.

Le CHASSEUR mas nous paraît en face, au haut des rochers.

Seconde variation.

Les hauteurs tonnent. le sentier horrible z l’archer est sans

pour sur ce chemin qui donne le Vertige: il marche audacieux
sur des champs de glace. ; là nul printemps ne brille , la ne ver.-

dit aucun bourgeon. [Tue mer de brouillards sans les pieds.
il ne reconnaît plus les cités des hommes, et ce n’est que par la

fente des nuages qu’il aperçoit le monde. et bien loin ail-dessous -

des eaux la campagne verdoyante.

L’aspect du paysage change, on enlcnd un sourd craquement qui vient des
montagnes. vos ombres projetées par les nuages parcourent la comme.

arum, le pêcheur,sort de la cabane; WERNI. le chasseur, descend
. du rooIiczr..;.liL-’DN.I ..lç....licryc.r,. rien; 413.642.1.6 à. traire on .

reparue; SEPPI . son. jeune aide. le. suit.

nuent.

Fais vite, Jenni : rentre la barque. Voilà le sombre bailli du
val qui nous arrive: le glacier mugit sourdement. Le Mythe"
met son bonnet. et il rient un veut froid du trou des tempêtes.
Llouragam sera lei, je crois. avant que nous y pensions.

liiEONI.

Il vient de la pluie, batelier. lies brebis broutent Plier lavi-
olemem, et mon chleu gratte la terre.

manu].

Les poissons sautent et la poule d’eau plonge. En orage est en

route.



                                                                     

ocre r. score. t." ses
sueur. à-songurçon.

Vois. Seppi, si le bétail ne s’est pas-écarté.

. serez.Je reconnais à sa clochette Lise la brune.
renom.

i -’ I Alors il nouons-en manque ammonium: elle qui ferme la
marche.

. Mimi.Vous avez là une jolie sonnerie.

maux.
Et de belles bêtes... Sont-elles à vous, pays?

. monJe ne suis pas si riche. Elles sont à mon gracieux maître.
le seigneur d’itttiiighausen, et on me les a confiées , bien
comptées.

RUDDI.

Gomme le ruban va bien ou cou de cette vache!
zoom.

Aussi elle soit bien qu’elle conduit le troupeau, et si je le lui
prenais, elle cesserait de manger.

RthDl.

l Bali! quelle folie! Une bête sans raison....

I a WERNI.c’est bientôt dit. Les bêtes ont aussi leur raison. Nous le sa-

vons bien, nous qui chassons le chamois. Quand ils vont paltre.
ils placent prudemment une. sentinelle, qui dresse l’oreille et les

avertit par un simement aigu, des que le chasseur approche.
nuom, au Berger.

Retournez-vous maintenant citez vous?
soeur.

il n’y a plus d’herbe sur la montagne.

WERM.

Heureux retour. berger!

- sueur.Je vous le souhaite à vous-même. On ne revient pas toujours
de vos courses.

nuent.
Voilà un homme qui accourt en toute hâte.

moues. - m. in 28



                                                                     

au " GUILLAUME. TELL.
- WERM; 2 " -

Je le connais. c’est Baumgarteu d’Alzellen.

connu: moussons, accourons hors (l’haleine. -
Pour l’amour de Dieu, batelier,- votro barque!

l RUQDI. lunion haïs-fil de ail-brossé? I i "

BAINGARTEN. lDémarrez, vous me sauverez de la mort. Passez-moi sur.

l’autre rive. imon.
Ami, qu’avez-vous?

mon
Oui donc vous poursuit? .

BAUMGARTBN, au. Pêcheur.

Vite, vite, ils sont sur mes talons. Ce sont les cavaliers du
bailli qui me suivent. Je suis un homme mon, s’ils. m’otlei-

suent.
goum.

Pourquoi les cavaliers vous poursuivent-ils?
BAUMGAKŒN.

Sauvez-moi d’abord. ensuite vous saurez tout.
WERNI.

Vous êtes taché de sang. qu’est-il arrivé î

BAUMGARTEN.

Le châtelain de ramperont, qui résidait nu-Bossbergm.

mon
Wolfenschiessen i Est-ce lui qui vous fait poursuivre!

moussons.
Celui-là ne fera plus de mal; je liai tué!

TOUS mulon: cfl’rayz’s.

Que bien oit pitié de vous! Qu’avez-vous fait?

BAMGARTEN.

(le que tout homme libre eût fait à ma place. J’ai usé de mon

droit de chef de famille contre celui qui attentoit à mon lion-
lleur et à ma femme!

141mm.

le châtelain Mail attenté à votre honneur?



                                                                     

ACTE I", SCÈNE I. 355
-’- - n ennuageras. ï -

- . S’il n’a point accompli son mauvais dessein, c’est Dieu et me
bonne hoche qui l’en ont empêché.

I . " wmm.Vous lui avez fendu la tête avec votre houle?

: ’"’” ’4”- ’ ’"" -” -. ,-::..«....v...I.,.. .-...". l
0h! (lites-nous tout. vous avez le temps, pendant qu’il dé-

tache la barque de la riv . i -
- mousseron.Je venais de couper du bois dans la foret, lorsque maremme

accourut dans une mortelle angoisse. Elle me dit que le chute-
luin était couché dans me maison, qu’il lui avait ordouné de lui

préparer un bain, puis qu’il lui avait demandé des choses con-’
traites à l’honneur; qu’elle s’était échappée pour me venir cher»

cher. l’ai couru chez moi en toute hâte comme j’étais, et avec

me hache je lui si béni son bain.
WERNI.

Vous avez bien fait; personne ne peut vous en blâmer.
KUONI.

Le furieux! En voilà un qui a son salaire. il y a longtemps
qu’il l’a gagné par l’oppression du peuple d’Unlerwald.

BAWGAM’EN.

La chose s’est ébruitée. On me poursuit... Pendant que nous

parlons.... mon Dieul... le temps s’écoule.

’ (Il commence à tonner.)
’ i zoom.-Vivement, batelierl. .. Passe ce digue homme de l’autre côté.

aussi.
impossible. Un orage terrible approche. il tout que vous

attendiez.

mousseras.
Je ne puis pas attendre, grand Dieu! Tout délai tua...

’ KUDNI, au Pêcheur.

Essaye, avec l’aide de Dieu! Il tout aider le prochain. Pareille

chose peut nous arriver a tous. (Tonnerre et bruit dermite.)
nocer.

Le veut d’orage est déchalné. Vous voyez comme les flots

montent. Je ne puis gouverner coutre la tempête et les vagues.



                                                                     

ses surcoupais: nous.
mesmmn embrasse ses genette.

Que Dieu vouesoit-eu aide comme vous aurez pitié doutoit

. WERNl. Lil y va de la vie. Sois com polissant, batelier.

i mon. .c’est un père de famille, il e:- femme-et enfants;- (Coups-’do’ronw

nerve redoublés.) .
nocer. .Eh! moi aussi, j’ai une vie à perdre; j’ai chez moi femme et I

enfants comme lui.... Voyez la, comme les flots battentlu vivo.
comme l’eau bouillonne et tourbillonne. comme elle est boule-
versée jusqu’au fond du lue... Je voudrais de tout mon cœur
sauver ce bravo homme; mais c’ostabsolumeut impossible, vous a
voyez vous-même.

renommas. toujours à genoux.
Ainsi donc il faut que je tombe aux mains de l’ennemi, quand

j’ai devant les vous, tout près de moi. la rive du salut.... le
voila! je puis l’atteindre du regard; le son de me voix y arrive;
voici la barque qui pourrait m’y conduire, et il foulque je
demeure ici, enchaîné, sans secours, et que je (tempère.

zoom.
Voyez, qui vient là Y

mur.
C’est Tell de liürglen.

TELL, avec son arbalète.

vous.

Quel est l’homme qui implore ici du secours?

5130M.
C’est un homme d’Alzellen z il a défendu son honneur. et me

ll’ollonsohiesseu, le châtelain de l’empereur, qui demeurait au

Briefing... Les cavaliers du bailli vont l’atteindre. il demande
en grâce qu’on le mène sur l’autre rive; mais le batelier a peur

de la tempête. et ne veut pas partir.
nuent.

Voici Tell, qui sait aussi manier la rame; qu’il dise lui-
mème, je le prends à témoin, si l’on peut risquer le traversée.



                                                                     

ACTE l, SCÈNE. 1. 357
(Violents coups de tonnerre; Bruyattle agitation du lac.) On veut -
que je me jette dans la gueule de l’enfer? il faudrait, pour cela.

avoir perdu la raison; i

. mon.L’homme de cœur ne pense à-soi qu’en dernier lieu. Aie foi

" Iï’én’fiieu; créative i’opprime. - - .- .- a .
nuant. i

Du port ou l’on est en sûreté. il fait bon donner des conseils.
Voici le barque et voilà le lue; essuyez-le!

une.
Le lac peut le prendre en pitié, mais non le bailli. Essaye,

batelier.
anneau; et CHASSEURS.

Sauve-le! sauve-le! sauve-le!

u aveux. i
lit quand ce serait mon fière et mon propre enfant, c’est im-

possible. (lest aujourd’hui Saint-Simon et Saint-Jude; le lue est

furieux et veut avoir sa victime. I
me"

ne vains discours ne mènent à rien. L’heure presse; il tout
que cet homme soit sauvé. Parle. batelier. veux-tu le passer?

l BIJOU] -Non. pas moi!
me.

Eh bien. au nom de Dieu! donne ta barque; je ferai de mon
. mieux...

m1031. i

Ah! brave Tell!
manu.

Voilà qui ressemble au chasseur des Alpes!
meneau-mu.

Tell, vous êtes mon sauveur et mon ange gardien!

un.
Je vous sauverai de la puissance du bailli. Pour échapper à

forage. il faut un autre secours. Mais mieux vaut tomber dans
les mains de Dieu que dans celles des hommes. (Au Berger.)
Pays, vous consolerez me femme. slil miarrive malheur. J’ai
fait ce que je ne pouvais me dispenser de faire. (Il saule dans la

barque.) i



                                                                     

ses comme un mon. ,
l I nous. ow-Pêclleur. - - . - 35;.Pilote ..vous êtes un maître batellera et ce que Tell a osé vous --

ne pouviez le-risquerl l -
RUODI. l l A.[le plus forts que moi n’imiteraient pas Tell. Il nly-en a pas

deux-comma luidans le Montagne; - -« -- -- -- I --
maux est morue sur le maller.

Le voilà déjà qui pousse au large. Que Dieu te soit en aide.
vaillant rameur! Voyez comme la barque danse sur les vagues! -

zoom, sur la rios. lLe flot pesse par-dessus... Je ne la vois plus. Attendez. la
voilà. encore. Le brave homme se pousse vigoureusement à ira-n ’

vers la lame.
suppl.

Les cavaliers du bailli accourent à bride abattue.

mon.
Dieu! ne sont aux. Il était grand temps de le secourir. (Une .

troupe de (roseliers de Landenberg.) -
paumes CAVALŒR.

livrez-nous le meurtrier que vous avez caché!
secoue CAVALIER.

Il a suivi ce chemin z c’est en vain que vous le cochez.
[mon et RUODI.

De qui parlez-vous. cavaliers?
rumen canuse, découvrant la barque.

Ah! que.vois-jel..lliablel . . .
muant, sur le rocher.

Est-oc l’homme de la barque que vous cherchez? Au galop! Si

vous courez bien vite, vous l’atteindrez encore. -
mon CAVALIER.

Malédiction! Il nous échappe.

LE manse amusa. on Berger et ou Pêcheur.
Vous l’avez une à fuir; vous payerez pour lui. .. Tombe: sur

leur troupeau! démolissez la cabane! brûlez! saccagez! (Ils par-e

tout rapidonwut.) .
l. J’ai. traduit d’après la ponctuation de l’édition en un volume:

c [in scid eiu Mentor. Summum. a



                                                                     

ac’m I, SCÈNE I. 359
- . , sa»: se précipite après me).

0 mes agneaux! I .
- knout le suit.

Malheur à moi! Mon troupeau!

mm.
nableamrieux-i . -. . ,, ., .. ... . .

1mm. sa tordant les mains.
Justice du ciel! quand viendra-Mi un sauveur pour ce pays!

(n louait.) -
SGÈNE IL

A Station; dans in canton de Schwytz. Un tilleul devant la maison
de smuiiacher, sur la grande routa, près du pont.

WERNER STAUFFAGHER et PFEÏF’FER, de Lucerne, entrent

en causant.

www.
Oui. oui. maître Stauii’anher, comme je vous le disais, ne

prêtez pas serment à l’Autriche, si vous pouvez l’éviter. Tenez

ferme, et demeurez bravement attaché à l’empire, comme jus-

qu’ici! Que-Dieu vous maintienne dans votre ancienne liberté!

(Il lui serre cordialement in main et tout s’éloigner.)

smzrrmcunn.
Demeurez donc. jusqu’à ce que ma ménagère vienne. Vous

êtes mon hôte dans le pays de Schwytz, moi le vôtre à Lucerne.

. , PEEMEE. .. .. . .. .. .Grand merci! Il faut que j’arrive encore aujourd’hui à Ger-

33m.... Quoi que vous ayez à souffrir de l’avarice et de Pin-

solenœ de vos .haiiiis, supportez-le patiemment. Cela peut
changer rapidement; un autre empereur peut parvenir au
trône. Mais si vous êtes une fois à l’Auiriche, ce sera pour tou-

jours. (Il s’éloigne. Sluulïaaher, soucieux. s’assied sur un banc

sans le tilleul. Gertrude, sa femme, la trouva ainsi,- elie sa tien!
debout près de M, et la regarde quelque temps en silence. )

GERTRUDE.

Si sérieux, mon ami? Je ne te reconnais plus. Depuis plu-
sieurs jours déjà . je vois, sans rien dire. le sombre tourment
qui ride ton iront. Un muet chagrin pèse sur ion cœur. Con-



                                                                     

un nommons TELL.
lic-le-moî; je suis tu femme fidèle; et je veux ma moitié de .

la peine. (Slanfl’aolwr lui tend la main et garde le silence.) Qu’une i

qui peut oppresser ton cœur? dis-l-e-moi. Ton travail est béni; Ï Ï 5

tu fortune prospère. Les granges sont pleines, et tes troupeaux.
de bœufs et les chevaux que tu élèves sont rentrés des mono .- . Il:
tagnes ,--.liien anurie-et brillantstlîcmhonpoint Tonne-passeril’hi-

ver dans de commodes étables. Vois ta maison : elle a le riche;
aspect d’un noble manoir; la charpente en est neuve , toute de
beau bois de brin. disposé à l’équerre avec symétrie; de nom.

tueuses fenêtres y brillent et en tout une claire et commode de.
anoure. Elle est ornée d’écussons de diversescouleurs, et de sages .

maximes que le voyageur s’arrête luire et dont il admire le sens. i

. anormaux.
Oui, la maison est Il, bien construite. bien symétrique; mais

hélant... le sol tremble sur lequel nous avons bâti.

saumons.
Mon Werner. parle. qu’entends-tu par un

STAUFFACEER.

J’étais assis dernièrement devant ce tilleul. comme aujour-

d’hui. repassant avec joie dans mon esprit tout ce qui nous a
réussi jusqu’à présent, quand le bailli arriva à cheval, avec ses .

cavaliers. de son château de Russnacht,ct s’arrêta étonné devant

cette maison. Je me lovai aussitôt. et m’avançai avec mpect,
comme il convient, au-devam de coluiqui représente ici le pou-
voir judiciaire de l’empereur. a A qui cette maison? n demanda-
trilâïflgfillc.ÎlllClllÂQn..llllîçllauiç...ctlr..il-lc..sm’ail biens Maire: par .- .

une bonne pensée qui me vint aussitôt. je lui répondis z a Dette
maison. soigneur bailli, est à l’empereur mon mettre et à vous.
C’est mon lier. «- Je suis, répliqua-Hi, gouverneur du pays au

nom de l’allumeur, et je ne vous pas que le paysan battisse
ainsi des maisons de son chef. et qu’il vive à sa guise. en liberté.

connue s’il était le maître dans le. page. Je saurai bien vous en

empêcher. a En disant ces mots. il lança son cheval d’un air
tautain; mais moi. je demeurai, l’âme inquiète. réfléchissant

aux paroles que le méchant avait dites.

cannons.
Mon cher époux et matou. veux-tu écouter une honnête

parole de tu femme? Je suis tilla. et fière de l’être. d’un



                                                                     

ACTE 1, saurir: n. . sa!
homme de grandelexpérieuœ, du noble. Iberg; Bains les longues
soirées..iinus étions assises, mes margot moi, filant la laine.
quand les premiers du peuple se réunissaient chez mon père,
et lisoient les parchemins des anciens: empereurs; etidisiculuient

l dans de sages entretiens. sur les intérêts du pays. iAtœntive à
il -- 7 leursdisooursi-j’uiemudulà mainte parole sensoe.et,sans moi.

dire, j’ai gravé dans mon cœur les réflexions de la prudence,les

vœux des hommes de bien. Écoute-moi donc et tiens comme de

œ que je vais te dire; car ce qui te tourmente, eh bien! vois, je
lissais depuis longtemps.... ubailli t’en veut, et il aurait grande

envie de le nuire, paire que lu es un obstacleà ses vues :le
gens de Schwylz, par ton impulsion, ne veulent pas se sou-
mettre à la nouvelle maison ducale, mais demeurent attachés
àl’empireJoyalement et fermement. selon la maxime et l’exem-

pie de leurs dignes ancêtres.... N’est-æ pas, Werneri Dis si je
me trompe.

- summum.Il est vrai.Telle est la cause du ressentiment de Gessler contre
moi.

GBRTRUDB.

Il te porte envie, parce que tu habites, heureux et libre. ton
pr0pre héritage.... car lui. il n’en n point. Tu liens cette maison
en fief de l’empereur et de l’empire; tu peux la montrer hardi-

ment, tout comme un prince (l’empire montre ses domaines:
un, 31141035113 de un, tu ne reconnais d’autre maître que le pre-

nier de la..chrélienié.. in 11.11.. il niait qu’un .cadçt de sa, maison;

il n’a rien au monde que son manteau de chevalier. Voilà pour-
quoi il ne peut voir le bonheur d’un honnête homme sans
quiune haineuse malveillance envenime son regard. Il y a long-
temps qu’il a juré in perte.... Tu es encore sain et saut...
Veut-lu attendre qu’il exécute sur toi ses mauvais desseins?
L’homme sage prend les devants.

STAUFFACHER.

Qu’y (kl-il à faire?

GBRTRUDB se rapproche.

Écoute mon conseil. Tu sais comme ici, à Schwytz, tous les

gens de bien se plaignent de Favorite et de la cruauté du bailli.
Ne doute pas que sur l’autre rive, dans Unierwald et dans le



                                                                     

ses. GUILLAUME- mon.
page .d’Url , on ne soit également les de lleppression et de lapes? ’

sauteur du joug. Car, en delà du laegLandenberg-so montre-

tout aussi insolent que Gessler chez nous. il ne vient pas-lei
une barque de pécheur. qui nouons apprenne qtælqne nouveau

malheur, equelque nouvelle violenœ des baillis. Voilà pourquoi."
. il. serait bleue: me semble. que...quelques:uns .d’enm..rouae .

quelques hommes au cœur droit, se réunissent en secret pour.
délibérer sur. les moyens de secouer le joug. Et alors, j’en al

l’espoir. Dieu ne vous abandonnerait pas, et viendrait en aide
à la juste cause. N’es-tu pas, dis-moi , quelque hôte à Uri , à qui ï

tu puisses loyalement ouvrir ton cœur?

summum.
Je connais la beaucoup de braves gens, de riches. vassaux

trèsoeonsidérés. qui sont mes amis intimes. (Il se leur.)
Femme, quel orage de pensées périlleuses tu éveilles dans mon

cœur paisible! Tu me montres à la lumière du jour. l’intérieur

de mon âme, et oc que je m’interdisals de penser tout bas.
tu le dis librement, d’une voix intrépide... Moise ers-tu bien
réfléchi à ce que tu me conseilles? Tu appelles dans cette val-
lée habituée à la paix, la discorde sauvage et le bruit des armes....

Nous oserions, faible peuhle de bergers, entrer en lutte avec l
le maître du monde! Ils nlattendent qu’un prétexte pour la».

cher sur ce pauvre pays les hordes farouches de leurs soldats,
pour y exercer tous les droits de la victoire. et, sous l’appel!
tenue d’un juste châtiment. détruire nos anciennes chartes de

emmure.
Vous êtes hommes aussi. vous savez manier votre hache , et

Dieu aide le brave. "summum. -0 femme! la guerre est une allreuse et terrible calamité: elle
frappe le troupeau et le berger.

cramons.
Il faut supporter ce que le ciel envoie; mais l’injustice, un

noble oœur ne la supporte pas.

suera-sceau.
Tu prends plaisir à cette maison que nous venons (le bâtir :

la guerre, l’horrible guerre . le réduira en cendres.

pi

r2.



                                                                     

acre I. seime u. ses
. emmure.-Sije savais mon cœur enchaîné à un bien passager, j’y met-

. une le feu lie ma propre main. i -
summum.

Tu crois a l’humanité: la guerre n’épargne pas momerie

tendre. . . .. .. . . . ..summum. .. ..L’innocence a un ami dans le ciel... Regarde devant toi,

ll’erner, et non derrière. ..

i summum. lNous antres hommes, nous pouvons mourir en combattant
vaillamment: mais quel destin sera le votre?

l enamoura.
le plus faible demeure toujours le dernier arbitre de son

sort: un saut du haut de ce pont suffit à m’aflranchir.
STAUFFACEBR se jam dans ses bras.

. celui qui presse un tel cœur sur sa poitrine, celui-là peut
combattre avec joie pour sa demeure et son foyer, et ne redoute
les armées d’aucun roi.... Je vais de ce pas m’embarquer pour

tu z j’ai la un ami, un hôte, Walther Furet , qui pense comme
moi du temps présent. J’y trouverai aussi le noble banneret
’.tttinghausen.... Bien qu’il soit d’une haute naissance , il aime

le peuple et honore les anciennes mœurs. Je tiendrai conseil
avec eux sur les moyens de nous mettre bravement en garde
contre les ennemis du paya... Adieu! Pendant que je serai loin,
gouverne sagement la maison... Donne généreusement au pèle-

mais va. visiter la irraison "de une; au moinelpieui oui quête.
pour son couvent, et ne les congédie qu’après les avoir bien trai-

tés. La maison (le Staull’acher ne se cache pas. Elle est n bien

en rue sur le grand chemin, comme un toit hospitalier pour
tous les voyageurs qui passent par ici. (Pendant qu’ils se retirent

un: le [ami de la scène , Guillaume Tell s’avance sur le devant avec

Baumgartcn.)

une, à Banmyarlen.
Vous n’avez plus besoin de moi maintenant. Entrez dans nette

maison: c’est la que demeure Stauil’acher, le père des oppri-

més. liais, tenez, le voici lui-même... Suivez-moi, venez.
(Ils tout vers lui ; la scène change.)
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SGÈNE m. . -

Place publique à mon. Sm- une immun du; le fend, on voit bâtir une Idr-
terèsse. qui est figeasse: Menacée pour qu’euI’dlstîngue le tonne de Peu!

amble. Le panic postérieure. est achevée; on travaille; celle de devantzllu l
éoliefeudagès indu émule dresëzëà; laient-flets montera élllîlesbefideiïf’; ü

sommet du (on est suspendu un couvrent. Tout est à l’œuvre et cama.

muent. I -msm’mm DE LA comme, LE mm maman in
mannes, DES COMPAGNONS e: mas MANÛEUVRES.

L’mæncrxun, avec sen bâton, presse les Ouvriers, .
Il ne s’agit pas de chômer! Vivement! Qu’on apportez-lé

pieuta à bâtir. qu’on amène la chaux, le mortier! Quand mon-
seigneur le bailli viendra, qulil trouve l’ouvrage avancél... Ils

se traînent comme de vraies limaces. (A doua; Manœuvres char.
gés :) Cela s’appelle-Ml une olmrge? Vite, le double! Comma
ces fainéants se rendent la tâche commode!

pneuma coœmnon. I I
C’est pourtant bien dur d’amener nons-mêmes les pierre

pour notre dom’on et notre cachot l .
. L’Insezcreun.
Que murmurez-vous là? c’est un mauvais peuple. qui n’est

bon à rien qu’à traire les vaches et à rôder, inoccupé. sur lea-

montagnes.
rm mua» se repose.

"Je-n’en paie plus: e H e " - - -
L’msesmun le secoue.

Allons, vieux. à l’ouvrage!

examen COMPAGNON.

Vous n’avez donc pas d’enlrailles, de forcer à une rude cor- .
me ce vieillard qui peut à peine se traîner luicmèmeî

Le mime musez un PIERRES et Les coumaxdxs.
cela crie vengeance.

L’msæcrsvn.

Gommez-vous de vous-mêmes. Je lais mon devoir.
secoua connexes.

Inspecteur, comment doit se nommer la forteresse que nous
bâtissons!



                                                                     

son; I, sans m. ses
; L’msescmua. Il . I

Elle sfappellera Force-Uri. Car nous ce jougvlà onlcourbera vos

. tètes. i -i -Force-Uni v
.. HNSPECTEURv . ., En bien! qu’avez-vous tarirai I . " " " I

secours COMPAGNON.

"Avec cette maisonnette vous roulai forcer Cri?
maman COMPAGNON.

voyons donc combien il fendrait de pareilles taupinières,
entassées l’une sur l’autre, pour faire une montagne qui égalait

seulement la plus petite qu’il y ait dans Uni? (L’Inspecteur on
ont le [and de la scène.)

LE mime TAILLEUR on PIERRES.

Je jetterai au plus profond du lac le marteau qui min servi
pour cette construction maudite. un: et Smuflacher viennent.)

STAUFFACHER.

0h! n’enssé-je jamais vécu, pour voir un tel spectacle!

rem"
il ne fait pas bon ici. Allons plus loin.

STAUFFACBER.

Suis-je dans Cri . dans le pays de la liberté?

Le mirez TAILLEUR ne prennes.
Si vous aviez donc vu les souterrains qui sont sous les tours!

on; celui gui les habitera n’entendra plus le chant du coq.

l n H l l summum. . " " "

LES courserions.

0 Dieu!
Le mima: TAILLEUR ne: PIERRES.

Voyez ces flancs. ces contre-forts z on les croirait bâtis pour
l’éternité.

mon.
(le que les mains ont bâti. les mains peuvent le (léonin. (Il

montre les montagnes.) Le rempart de la liberté. c’est Dieu lui«

même qui nous l’a construit. (On entend un tambour. Il oient
daignas qui portent un chapeau sur une corolle; un Crieur les suit.
Des femmes et des enfants se pressent en tumulte par derrière.)

racinait COMPAGNON.

Que signifie ce tambour? Attention!
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in mhnssimusus musse. I

- 01mm que cette mascarade? et que veut disses chapeaut-

i Le camus. l I jAu nom de l’empereur! Écoutez. i ’
i LBS commuons.

"summum: liassiez. i I ’ ’

LE camus. -Vous voyez ce chapeau, hommes d’Uri. On va le dresser au
haut d’un tout, au milieu d’Allorl, sur le point le plus élevé.

et voici quelle est l’intention et la volonté du bailli ton tennis

à ou chapeau le même honneur qu’à lui«mème : on le saluera.

avec respect, tète une et en pliant le genou... Le roi veut qu’à
ce signe on reconnaisse les sujets soumis , et quiconque mépri-

sera est ordre, appartiendra au roi . corps et biens! (le peuple
éclate de rire; le tambour bac; la. troupe on plus loin.) l

pneuma commas-on. .
Quel est ce caprice inouï. cette nouvelle invention du bailli?

Nous! rendre nommage à un chapeau? Dites. art-on jamais rien

entendu de pareil? -
1.8 mime TAILLEUR ne PIERRES.

Nous! plier le genou devant un chapeau? Veut-il se jouer de i
gens sérieux et dignes? ,

examen commenciez.
Si c’était encore la couronne impériale! Mois c’est le chapeau

d’Auiriclie : je l’ai vu suspendu ait-dessus du trône où lion .

donne les iniésiiîuws. i " i i " l Il i i l : l . "
[.8 mimi: muscs ne nanans. l

Le chameau d’Aulriche! Prenez garde, c’est un piège pour .

nous livrer à l’Autriche. i
LES COMPAGNONS.

Aucun homme dihonneur ne se soumettra à cette honte.
LB mime TAnLEUR DE menues.

Venez. concertons-nous avec les autres. (Ils sont vers le fond

du :Mdirc.) lI TELL, à moufletier.
Vous voilà ou fait. Adieu. maître Werner.

suer-nases.
ou voulez-vous aller? Oh! ne vous bâtez pas ainsi.



                                                                     

sans i. senne m. se?

- me - - l lin maison réclame la présence du père de famille. Adieu!

summum. ’J’ai le cœur si plein , tout de chassait vous dire.

son.
lincœur oppressé ne ’Sesonlagepoint" par dessaisies.” "

Sl’AllïPACEER.

liais les paroles pourraient nous conduire aux actions.
m1....-

. Patienter et se taire, voilà tout ce qu’il y a à faire mainte-
nant.

summum.
Faut-il supporter ce qui est intolérable?

TELL.

les maîtres emportés sont ceux qui règnent le moins long-
temps... Quand le vent d’orage sort de ses cavernes, on éteint
les tous, les barques gagnent bien vite le port, et l’esprit puis--

sont de la tempête passe sur la terre sans dommage et sans
une. Que dincun vive tranquille chez soi: on laisse volontiers
la paix à l’homme pacifique.

summum.
Croyez-vous?

une.
le serpent ne pique pas seins être provoqué. Ils finiront bien

- d’eux-mêmes par se lasser, s’ils voient nos cantons rester pai-

i’ sinisés” ’ ’ -- -STAUFFACHER.

Nous pourrions beaucoup si nous nous unissions.
TELL.

nous un naufrage, on se sauve plus facilement seul.

I mormones.Vous abandonnez si froidement la cause commune?

me.
(limon ne peut compter sûrement que sur soi-même.

summum.
les plus faibles deviennent forts quand ils sont unis.

mon.
le fortes: surtout puissant seul.



                                                                     

368 GUILLAUME TELL.
suowocnnn. I . dAinsi 3a patrie no peut compter sur vous . si le désespoir I

pousse à une légitime résîsmnœ,

. tu animale mon. . . ..
Tell va chercher dans le précipice un agneau perdu. et vous.

’croycz qu’il Isodëroboraît à scsoomîflmîs ."quoî que vouS’

gîtez, laissez-moi en dehors de vos délibérations. Je ne sais pas

examiner et choisir lentement. Quand vous aurez besoin de. moi .
pour une action déterminée. alors appelez Tell! Je ne vous ferai
pas défaut. (Il: s’en mon: du différents 06:43:. Un comme s’élève la

à coup autour de féchafaudage.) -- I ..
LE mima ramona on manas y court.

Qu’y a-t-il?

LE momon COHPAGNON arriva, en criant.

Le couvreur est tombé du son.

manu entre précipitamment. avec une suite.
Est-il écrasé? (intima, sauvez-le. vite à son aide!... Si le se-

c0urs est possible. sauvez-le , voilà de l’on...

( Ellojeltc ses bijoux parmi le peuple.)

LE amas ramona m: nanans.
Avec votre on... Vous croyez que tout se page avec de l’or.

Quand vous avez enlevé un père à ses enfants, un mari à sa
femme. quand vous avez porté la désolation dans le monde.
vous pensez pouvoir tout réparer avec de l’on... Allez. nous
étions gos 39m....îlçumux ovantxolre venue : avec vous. la.

désespoir est entré chez nous.

nomma . à Pluspectcur , qui revient.

Vit-il ? (Ulnspeclcur fait un signe négatif.)Mnlheureuse forte-
resse! bâtie avec des malédictions. et faite pour être habitée
parles maîèdiclîonS! (Elle s’éloigne.)

.r



                                                                     

son: x, nous 1v. ses
SCÈNE 1v.

L’habitation de" Walther Pour.

lirions-un ronsr a nounou on MELCHTHAL entrent
" en naêihéiItmnps dè’IÎcÎouàrioiîMs différents.

MEMBTKAL.

Maure Wolther Fürst!

nunatak si’msr. . .
Si l’on nous surprenoit! Restez ou vous êtes. Nous sommes

entourés (reniions.

stemm». -Ne m’apportoz-vous rien d’ll-nterwald . pas de nouvelles de

mon père? Je ne puis me résigner plus longtemps à languir
oisif ici comme un prisonnier. Qu’oi-je donc fait de si coupable

pour me cacher comme un meurtrier? Le" valet inèolent qui sous
mes yeux. par l’ordre du bailli . roulait m’enlever mes bœufs ,

mon superbe attelage, je lui oi brisé un doigt avec mon bâton.
WALTBER rünsr.

Vous êtes trop prompt. Cet homme appartenait au bailli; il
était envoyé par votre supérieur. Vous aviez encouru une puni-

tion; vous deviez . quelque pénible qu’elle tu: , vous y soumettre

en silence.

i Harem.Il ioderois supporter les insultes que me jetait ce! impudent?
a. Si le paysan rentIlniongeridu pain"; il n’ii qui is’oitelerIluîi-i

mème à la charrue! v Gels m’a fendu lame de voir ce misérable

dételer du joug mes bœufs, mes belles bêtas. ils mugissoient
sourdement, comme s’ils avoient le sentiment de cette iniquité,

et frappoient avec les cornes. Alors, une juste colère m’a saisi;
je. n’ai plus été amine de moi et fui frappé renvoyé.

WALTHER Pour.

0h! nous avons peine muscari-mes à dompter notre cœur:
raniment fomente jeunesse pourroit-elle se maîtriser!

momentum.

"est mon pèm seul qui llïallllgc. Il a tellement besoin dus-
sisltmoe. et son fils est loin. la: bailli le huit pince qu’il o tou-

scruusa. -1u. in in



                                                                     

370 GUILLAUME TELL. ljours lutté loyalement pour le droit et la liberté. Aussi vont-ils .
opprimerce vieillard, et il n’y a la personne pour le préserver -
de leurs vexations.... Advienne de moi que pourra : il faut-que-

ls retourne dans nos montagnes.
WALTHER rouan

Attendez seulement et. prenez patience. jusqu-ace que nous.
ayons des nouvelles d’ intentoit... J’entends frapper; éloi-
gnez-voua... C’est peuh-être un émissaire du bailli... Ron-u
tram... Vous n’êtes pas mon: , dans tri, du lotos de Laotien-u" - Il

herg g cor les tyrans se donnent la main.
MELCKTHAL.

Ils nous apprennent ce que nous devrions faire.

wmuen Fünsr.
Allez, je vous rappellerai, s’il. n’y a rien à craindre ici. (Melch-

tlzal rentre.) Le malheureux! Je niose lui avouer mes tristes plus»
sentiments... Qui frappe? Chaque fois qu’on heurte à la porte.
je m’attends à quelque malheur. La trahison et le soupçon
veillent dans tous les coins. Les émissaires de la tyrannie pè-
nèlrentjusque dans l’intérieur des maisons : il serait bientôt

nécessaire «lavoir des serrures et des verrous aux portes. (Il
ouvre et recule émané en noyant murer ll’mzer Staulfacher. ) Que

vois-jet Vous, maître Werner! Eh! par le ciel! un cher et
digne hôte... Jamais homme meilleur n’a franchi ce seuil.
Soyez le bienvenu sous mon toit. Qu’est-ce qui vous amène"
ici? Que cherchez-vous nous [ri t

i i a grammaire, laïlënduutlctmdin;
les vieux temps et la vieille Suisse.

WALTBER même

Vous les apportez avec vous. Tenez, je suis aise de vous voir
et sens mon cœur qui se réehautle à votre aspect... lisserez-
vous, maître Werner.... Comment aveznvous laissé dame Ger-
trude. votre aimable ménagère. la tille intelligente du sage

lhergl Tous les voyageurs qui, pour aller d’allemagne en ita-
lie. passent par l’ermitage de Saint-Meinrad , nous vantent
votre maison hospitalière-.... Mois, ditesmoi, venez-vous direc-
toment de Flüelen. et n’avez-vous été rien voir ailleurs avant

de poser le pied sur mon seuil?



                                                                     

i .

ACTE 1, SCÈNE 1V. au
summum.

J’ai vu travailler à une construction nouvelle, étonnante, qui
ne m’a pas réjoui.

WALTHER FÜRST.

Alors, ô mon ami, d’un seul coup d’œil vous avez tout .vu.
l ls’rAmAcuea,

w ioulai-sil. hanse nil-oreille chose. il. Un"; ne mémoire I.
d’homme, il n’y a eu ici de donjon z pas d’autre demeure forte

et close que la tombe.

wwmsn riinsr.
C’est la tombe de la liberté : vous rappelez par son nom.

summum.
Manne Walther Fin-st, je ne veux pas vous le cacher : ce n’est

point une oisive curiosité qui m’amène ici. ne pénibles soucis

me tourmentent.... j’ai laissé l’oppression chez moi. je retrouve

l’oppression ici. car ce que nous saumons est vraiment intolé-
rable, et l’on ne peut prévoir le tenue de cette tyrannie. [les les
temps les plus reculés, les Suisses ont été libres; nous sommes
habitués à être traités avec bonté. Jamais on n’a rien vu de

semblable dans ce pays. depuis qu’un premier berger a mené

son troupeau sur ces montagnes.
WALTHER FÜRST.

Oui. leurs façons d’agir sont sans exemple. Notre noble sei-

gneur diAttinghausen, qui u encore vu les anciens temps, pense
luioméme que c’est désormais insupportable.

summum.
" I liardelàzoeswuiontugnes,nous.Enlefwalll; il secouilnei assit

des attentats. et liexpintion est sanglante. Wolfenschiessen, le
châtelain de l’empereur, qui demeuroit sur le Rossberg. a en
envie du fruit défendu; il a voulu abuser insolemment de la
femme de Baumgarten , mame de maison à Alzellen. et le mari
l’a me avec sa hache.

WALTHER rünsr.

0h! les jugements de Dieu sont justesi... Baumganen, dites-
vonsi un homme sage et modère? Il est sauvé, j’espère, et en
sûreté?

summums.
Votre gendre l’a mené au delà du lac, et je le liens caché
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chez moi à Steineu.... Mois- j’ai appris de cet homme quelque; ..
chose de plus etl’reùx encore qui est striée à semer; z une

une saigner le cœur de tout honnête homme ’
nounou FÜRS’P, attentif.

Dites, que s’est-il passé fi I

- . .. surnommera. «
liens le nounou, du côté ou l’on entre par lierne, habite un

homme de bien, que l’on appelle Henri de llalden, et dont la

parole a du poids dans le canton. n
WALTHER riinsr. l

Qui nulle connaît? Que lui est-il arrivé? licherez!

summums.
hantionherg, voulant punir son fils pour une faute légère. a

fait dételer ses bœufs (le la charrue, son plus bel attelage : le
jeune homme a frappé l’union? et a pris la fuite.

mornes ronsr , dans la plus vire anxiété.
litais le père.... Dites, que lui est-î! arrivé?

summums. .Le père, Lundenberg le fait comparaître: il faut que sur-le-
ulnmp il lui livre son fils. lit , comme le vieillard jure-avec ve-
rité qu’il n’ai aucune nouvelle du fugitif. le bailli mande aussi?

tu! les valets de torture...
manne ronsr s’élance me lui et oral (canonner de l’autre me

0h! silence! rien de plus!
mormones, devant la COL-r.

u si le fils m’est-ecliluppiialoi [je-te. nous"... in Par son ordre. ,,
on le terreuse . on lui entonne une pointe d’acier dans les

yeux...
wsnrnan rünsr.

Dieu de miséricorde!

MELCHTHAL se pn’ripitc dans la chambre.

Dans les yeux, dites-vous?
smurmcurzn , élonné, à Weimar Film.

Quel est ce jeune homme?
summum. le saisit avec une vivacité convulsive.

Dans les yeux? Parlez!
WALTRKR rilsan

on! le unihcureuxl



                                                                     

ACTE I, scieurs 1v. 813
l l l smumsimn.. ,, . .I Qui est-0e? ( ll’altlwr Furax lui fait un. signe.) C’est le (ils?

Juste Dieu! , iIl l maremme.. El il faut que je sois loin Dans ses deux yeux?
i i ’ - l WM’I’HER-PÜRST.-

Malirlsez-vous! Supportez colo comme. un homme.

- DŒLCHTHAL.
l’or me foule! par suite de me violence l... Ainsi aveugle!

vraiment aveugle! entièrement aveugle!

l l summum.
Je l’ai dit. La source de la vue est tarie pour lui. Jamais plus

il ne verra la lumière du soleil.
WALTHER Fünsr.

Mênngez sa douleur!
MELCHTH’AL.

Jamais, jamais plus l (Il 77mm sa main sur ses yeux et se lait
quelques Moments; puis il se lourais tantôt sur: l’un. lamât vers
l’autre. et dit d’une me douce, «itou-[fée par les larmes :) 0h! c’est

un noble don du ciel que la lumière des yeuxl... Tous les êtres
vivent de lumière, toutes les créatures heureuses.... La plante
elle-même se tourne avec bonheur vers la lumière, et lui, eue
sensible, il tout qu’il reste assis dans la nuit, dans l’éternelle

obscurité.... La chaude verdure des prairies, l’émail des fleurs

ne le récréeront plus; il ne contemplera plus les cimes em-
- pourprées des--glaciers...-: Mourir..n’est.rien.... minium ne

pas voir, voilà le maillotin... Pourquoi me regardez-vous avec
tout de compassion? J’ai deux bons yeux, et ne puis en donner
à mon père aveugle; non, pas une soule lueur de cet océan de
lumière qui pénètre, éclatant, éblouissant, dans mes yeux.

marmonna.
Hélas! il tout que j’ougmente encore votre douleur, ou lieu

de la guérit... il a d’autres besoins encore, car le bailli lui a
tout enlevé; il ne lui a rien laisse qu’un bâton pour aller,
aveugle et nu. de porte en porte.

macaron.
ilion qu’un billon au vieillard privé de. la me! Il lui a tout

pris, tout, jusqu’à la lumière du soleil, ce bien commun des
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plus pauvres". Qu’on ne me parle plus maintenant newton?”
de me camer! Quel misérable poltron j’ai été dispenser à me:
sûreté, et non à la tienne... de laisser ta tète chérie pour gage

dans les mains de ce furieux! Loin de moi, lâche circonspec-
tion l... Je ne songerai plus désemnaisqu’à. Inneirengeançesan-c .. ..Ï I
glume; i il en qui j’aille. sur. l’autre rive (que personne ne m’en»

rète) redemander au bailli les yeux de mon père. Je saurai bien
le trouver au milieu de tous ses satellites... La vie n’est rien:
pour moi, pourvu que je calme dans son sont; l’ardeur bro-
lente, affreuse, de me douleur. (Il eau: sortir.)

WALTHER mon.

Restez! Que pouvez-vous centre luit Il réside à Samen, dans -
son orgueilleux château, et, à l’abri dans sa forteresse, il se la

de votre impuissante colère.

MELCHTHAL. -
Et quand il demeurerait lâchant dans le palais de glace du

Schreckhom. ou plus haut encore, u ou la longrine. (la Vierge).
est assise. voilée, depuis la création... je m’ouvrirai un chemin

jusqu’à lui; avec vingt jeunes hommes, résolus comme moi,

je forcerai sa citadelle. Et, quand personne ne me suivrait. si
vous tous, tremblant pour vos cabanes et vos troupeaux. vous
courbez la tète sous le joug des tyrans... je réunirai les her-
grrs dans les montagnes, et u , sans la libre voûte du ciel. où
l’esprit est encore sain et le cœur par, je raconterai cette al-
freuse cruauté.

le mal est à son comme... humerons-nous que les derniers
excès...i

nemrrun.
Quels excès sont encore à craindre, quand la prunelle de l’œil

n’est plus en sûreté dans son orbite l... Sommes-nous donc
sans défense l Pourquoi avons-nous appris à tendre l’arbalète et

à brandir la lourde hache du combat? Chaque créature a un
moyen extrême de défense dans l’angoisse du désespoir : le sur!

épuise s’arrête et montre à la meute son bois redoute; le cha-

mois entratne le chasseur dans l’abîme; le bœuf lulu-même. ce

docile compagnon du laboureur, qui courbe patiemment sous
le joug la vigueur colossale de son son. bondit, quand on l’ir-

’ SrAÙi’rÂëtIEnÇW une" sont:
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rite, aiguise sa corne puissante, et lance son ennemi vers les

nues. i ’
. o - WAL’I’HKR rouan.

ï Si les trois cantons pensaient commentons trois, peut-être
alors pourrions-nous quelque abuse. I

Si un appelle. si Unierwald accourt à sa voix, l’habitant de
Schwytz respectera l’antique alliance.

’ . MELCHTHAL.
J’ai beaucoup d’amis dans Unterwold, et chacun hasarde avec

joie sa vie et son sang, s’il trouve un appui. un rempart dans
autrui.... 0 pères pion: de cette contrée, me voici entre vous
doux , moi qui ne suis qu’un jeune homme et bien ail-dessous
de votre longue enpéricnœ.... ma voix est obligée à un modeste

silence dans l’assemblée du pouple.... mais, si je suis jeune et
si les leçons de la vie ne m’ont pas encore instruit bien long-

temps, ne méprisez pas pour cola mes conseils ct mes discours.
(le n’est point l’effervescence d’une ardente jeunesse qui me

pousse, c’est le douloureux pouvoir d’une affliction suprême,

qui attendrirait jusqu’aux rochers de nos montagnes. Vous
êtes pères aussi. maîtres de maison, et vous vous souhaitez à

vousamëmes un fils vertueux qui honore vos cheveux blaires
et ycillc pieusement sur la prunelle de vos yeux. Oh! si vous
n’avez comme rien souffert ni dans vos corps ni dans vos biens,

si vos yeux tournent encore, vifs et brillants, dans leur orbite,
’ ’ ne ilcnicurcz püiË"p0uI’ «la étrangers-à notre-douleumle glaive

du tyran est aussi suspendu sur vos tètes. Vous avez détourné
1011.1355 de l’Autriche; mon père n’a pas en d’autre tort. Vous

êtes ses complices, vous serez condamnés comme lui.

summum , à "nuiter Pour.
A vous de prononcer! Je suis prêt a vous suivre.

WALTHER
Sachons ce que conseillent les nobles seigneurs de Sillinen et

(l’itttinghauscn. [leur nom, je pense, nous enrôlera des nous.

Macaron.
Où trouver dans nos montagnes boisées un nom plus vé«

"érable que le votre. et le ultra? Do tels noms sont la meil-
leure caution pour le peuple; leur autorité est grande dans le
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pays. Vos pères vous ont. légué un riche patrimoine de vertus; :-
etvons l’avez vous-mêmes richement augmenté. Qu’ayons-nmis

besoin des gentilshommes? Accomplissons seuls notre dataire.
Que ne sommes-nous seule dans le pays! Nous saurions Mamie .
crois. nome protéger nousomémes.

- - -- -- - - -- summum; *
les nobles ne sont pas réduits à la même extrémité que nous:

le torrent ui exerce ses mm s dans les vallons n’a 811mmq
atteint les nautisme... Leur secours d’ailleurs ne nous man»
quem pas. si une fois ile mienne pays en armes.

maman must.
S’il y avait un arbitre (aulne nous et l’Antriclie, le droit en;

loi prononceraient. Mais celui qui nous opprime est notre aux.
paveur. notre juge suprême... il faut dans que ce soit Dieu:
qui nous aide par vos propres mains.... Sonda les gens du
Schwytz; je chercherai des amis dans Cri. Mais qui enverrons-

nous il Enlerwald? -nmLcmmL.

Moi, envoyez-moi ! Oui peut avoir plus d’intérêt....?

mme rünsri
Non. je n’y puis consentir: vous êtes mon hôte, je réponds

de votre sûreté.

maremme.
laissez-moi aller. Je. connais tous les détours. tous les son»

tiers des rochers , et je trouverai assez. d’gtmis" qui melflçeciliemntm u
à .l’etitièmi. élime dénûment- tolériticrs l unl-"àsnile

surrmcnsn. .laissez-le partir il la garde de Dieu. Lit-haut, il n’y a point de
traitres.... La tyrannie est si détestée. qu’elle ne trouve aucun
instrument. L’immme d’Alzellen nous recrutera aussi des auxi-

liaires dansle lias Entcrwald et soulèvera le pays.

vacarme.
Comment nous donnerons-nous des nouvelles certaines. de

manière à tromper la défiance des tyrans? ’
STAUFPACHER.

Nous pourrions nous réunir à annen ou à Treib. où 813014

dent les barques des marchands.
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WALTRER rusât.

Non. nous ne pouvons pas conduire notre entreprise aussi
ouvertement... Écoutez mon avis. A gauche du lac, quand on
va par eau à Brunnen. juste en face du Mythenstein. il y a une
prairie cochée. dans les bois i le peuple des bergers la nomme

i ie-mmg- parce-(prou y-a-extirpélesnrbres. (A. yttrium.) I. ,
C’est la limite de votre canton et au nôtre. Et vous (à Sieur-
fouiner), une barque légère vous y conduit en peu dirimois de
Soliwytz. Nous pouvons venir là, de nuit, par des sentiers dé-
serts . et délibérer en secret. Que chacun y amène dix hommes

sûrs qui soient de cœur avec nous. Nous pourrons traiter en
commun de nos communs intérêts et prendre, avec l’aide de

Dieu. une prompte résolution.
STAUPFAGHER.

Qu’il en soit ainsi. Maintenant tendez-moi votre loyale main.
et vous la votre; et, de même qu’en ce moment nous sommes

ici trois hommes qui entrelaçons nos mains. loyalement et sans
fraude. de même il faudra que nos trois cantons soient unis
pour l’attaque et la défense. à la vie et à la mort.

mussa FÜRSIT et MELCHI’HAL.

A la vie et à la mort. ( Ils demeurent quelques imams les mains
moulurées et en silence.)

MELCHTHAL.

Mon vieux père aveugle, tu ne pourras plus contempler le
jour de la liberté, mais il tout que tu ramendes... Quand d’une

- --...tlpe.ù l’autrelessignaus daron élèveront leursflammoâi (leur!!!

les châteaux forts des tyrans crouleront. alors les Suisses noceur.
tout dans ta cabane, pour porter à ton oreille la joyeuse nous
velte. et un jour brillant éclairera ta nuit. (Ils se séparent.)

l. En allemand a nus-gonrculet. l

Q9

ou www u
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i ACTE IDEUXIÈMEÂÏ"

SCÈNE L

ne noble manoir du baron dlAltînghausen. -- Une sans gothique,
ornée d’écussons et de nuques.

la BARON D’ATl’lNGHAlJSEN, vieillard de quatre-oingt-cinq. ans,

de 910Mo et hume stature , appuyé sur un bridon surmonté d’une

corne de chamois. et mêla un pourpoint de fourrure; KCONI et

six autres serviteurs se tiennent debout «ululer de lui , une des
nucaux et des faux; ULlllGll DE RUDEN Z entre, en costume de
cheval-iz-r.

RUDENZ.

Me voici. mon oncle.... Que voulez-vous de moi?
ATTlNGnAU-SEN.

Permettez que. diaprès l’ancienne coutume de la maison, je

boive avec mes serviteurs le mon du matin. (li boit dans une
cgupçhquinpassç. entaillé la monde-.Hadiojfallnis main-méme- avec:

aux dansles champs et la forêt, dirigeant (le mes yeux leurs tm-
vaux, de même que ma bannière les conduisoit dans le combat;
maintenant je ne peux plus faire que Milice d’intendant. et
si la chaleur du soleil ne vient pas à moi. je ne puis plus l’aller

chercher sur les montagnes. Ainsi renfermé dans un cercle
chaque jour plus étroit. je minpprovhe lanternent du plus étroit
de tous. de ce dernier point on in vie s’arrête. Je ne suis déjà
plus que l’ombre de moi-mémo. et bientôt il ne restera de moi

que mon nom. Imon. la rampe à la main, à Buttons.
Je bois Mous. jeune maître. ("miens hésite- à prendre la coupa.)

Buvez hardiment. Ça son d’une coupe et (fun cœur.



                                                                     

ACTE Il, SCÈNE l. 819
ANNGHAÜSEN. -i I Allez. enfants. et quand viendra le temps du repos. nous par-

. lorans aussi des ollaires du pays. (Les Smitqurs sortent.)

-4 .- AHINGHAUSENÆREDENZL

nmomusun.
Il Je le vois ceint et armé. Tu veux aller à Altorf, au château?

nunsuz.
Oui. mon oncle, et je ne puis tarder plus longtemps....

Amuonnuseu s’assoit.

lis-tu si pressé? nomment? Le temps est-il mesuré si chiche-
ment à ta jeunesse qu’il le faille le ménager ainsi à ton vieil
oncle?

nouera.
Je vois que vous n’avez pas besoin de moi : je ne suis qulun

étranger dans cette maison.

ATTINGHAUSEN , après l’avoir longtemps regardé.

Oui, cela est malheureusement vrai. Malheureusement la
patrie est devenue pour toi une terre étrangère. Ulrich! Ulrich!

je ne te reconnais plus. Tu brilles dans la soie; tu portes avec
une itère ostentation la plume de paon. et jettes un manteau
de pourpre sur tes épaules. Le paysan, tu le regardes avec mo-
pris, et tu as honte de son salut amical.

l un u . Il l l .nunsuz.
Je lui accorde volontiers ingénias qui lui Sont dus; mais

le droit qu’il usurpe. je le lui refuse.
AITINGHAUSEN.

Tout le pays gémit sans le pesant courroux du roi.... tout
cœur honnête est en proie au chagrin par l’effet de la tyran-
nie qui nous accabla... Toi seul n’es pas ému de la commune
afiliction.... On tu voit. te détachant des tiens, te mettre du parti
de l’ennemi du puys; to riant de nos maux. courir après des
joies frivoles et briguer la farcur des princes. tandis que ta pa-
trie saigne sous le fouet de l’oppression.

RUDENZ.

Le pays est sous un joug pesant... pourquoi, mon oncle!
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oui l’a jeté dans cet état de souffrance? li n’en coûtait qu’ont; .-

mot, un simple mot. pour étroit l’instant délivré de cette un,
mime et gagner les bonnes grâces de l’importante. Malheurlt

ceux qui tiennent fermes les yeux du peuple. pour qu’il résiste
à son vrai bien! C’est dans leur propre intérêt qu’ils empêchent

les centons forestiers. de prêter serment à-l’Antriehe; enfuma

l’ont fait autour de nous les contrées voisines. Ils sont bien
aises d’être assis sur le banc des seigneurs avec les gentils»
hommes.... On veut l’empereur pour maître. afin de n’avoir. ’

point de maître.

ATTINGHAUSEN.

Faut-il que j’entendo cela, et de tu bouche?

nonnes.
Vous m’avez provoqué. laimzemoi aehever.... Quel person-

nage. mon oncle, jouez-vous ici vous-mémo? N’avez-vous pas-

une plus haute ambition que (t’être ici landammann ou banne
rot, et de gouverner en société. de ces bergers? Comment? n’est»

ce. pas un parti plus glorieux de rendre hommage à son royal l
seigneur, de s’attacher à sa suite brillante, que d’être le pair

de ses volets et de siéger comme juge avec des paysans?
ATHNGHAUSEN.

Ah! Ulrich, Ulrich! je la reconnais, la voix de la séduction.
Elle s’est emparée de ton oreille, ouverte sans défense, elle a
empoisonné ton cœur.

- avouez.Gui ...je-ne. le coche-pose. je suisblcssejusqu’autondflemme.
de la raillerie de ces étrangers. qui nous insultent du nom de
noblesse paysanne... Je ne. supporte pas. tendis que les jeunes
gentilshommes. tout autour de nous. recueillent de la gloire
sous les drapeaux de llelisllourg, de languir oisif ici sur mon
patrimoine. et de perdre dans les occupations vulgaires de ont.
que. jour le printemps de la vie... Ailleurs, il se fait de grandes
actions. tout un monde de gloire s’agite brillant au delà de ces

montagnes; et moi, mon casque et mon bouclier se rouillent
dans la grande salle; le son entretuant de u trompette guer-
rière, le cri du héraut qui invite ou tournoi, ne. pénètrent point

dans ces vallées. le n’entends ici que le ranz des vaches elle
sonnerie monotone des clochettes des troupeaux.
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- l emmenasse. t l n IEnfant aveuglé, séduit par envola éclat. méprisa ton pays

natal; rengisfles mœurs-antiques et pieuses de tes pères. Un
jour. avec des larmes brûlantes, tu soupireras après le foyer .

jet les ramingues paternels, et cette mélodie, chère a nos. her-
- Î. me, que tu dédaignes dans tu! superbe mliefité,lelle te saisira,

te pénétrera de regrets douloureux, si elle rient n’irappor les.

oreilles sur la terre étrangère. on! puissant est l’attrait de la
patrie. (le monde étranger et leur n’est pas fait pour toi. Loin

de nous, a la cour orgueilleuse de l’empereur, tu dominerais
éternellement, (me ton cœur loyal, étranger à toi-même. Le

inonde veut d’autres vertus que celles que tu as acquises dans
ces reliées... Va, vends ton aime libre, reçois des terres en fief,
deviens un valet de prince. tandis qu’ici tu peut être ton propre

tiraille, prluœ toi-intime sur ton vrai patrimoine, sur un sol
libre. Ah! Ulrich! litt-ion! demeure auprès des tiens! Ne va pas à
mon.-. 0h! ne l’abandonne pas, laceuse sacrée de la patrie...

le suis le dernier de ma race; mon nom liait avec moi. Tu vois
il suspendus mon bouclier et mon casque: en les enfermera
avec moi dans la tombe. Faut-il que je pense, à mon dentier
soupir, que tu n’attends que de voir mes yeux s’éteindre pour

t’en aller tendre hommage à ces nouveaux suzerains, et teniren
lier de l’Autriehe mes nobles biens, mes biens libres, que je ne

tenais que de Dieu?
aunerez.

n c’est en vainque nous résistons au roi. Le monde lui appar-
tient. VoulotisÂnous sans nous" roidir obstinément; nous opiniât-

trer il rompre cette chalne de possessions que sa main puissante
a lot-niée tout autour de nous? A lui sont les marchés, les tribu-

naux; a lui les routes du commerce, et la bête de somme qui
mente sur le Saintaüotliard est elle-même forcée de lui payer

un droit. Ses domaines nous enferment de toutes parts et nous
enveloppent comme un filet... L’empire nous protégera-bill
l’eut-il seulement se protéger lui-mémo contre le puissance

croissante de l’AutrielieY Si bien ne nous vient en aide. aucun

nuiter-car ne pourra nous aider. Quel tout! peut-on faire sur la
parole des empereurs. quand en les voit, dans le besoin d’or.
peut, dans les nécessités de la guerre, engager et distraire de
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l’empire les villes qui ont cherché un" refuge sans les ruilera;

Il’aigle.... Non, mon oncle. (l’est une. i salutaire et sage pré:

voyance, dans ces temps de cruelle discorde, «le sfnttacller à un"
chef puissant. La couronne impériale passe d’une famille à une

autre, elle au pas de: mémoire peur les fidèles services. liais "
bien. mériter. d’un puisant: maure . militaire, ..cela, rappelle-....

semer pour l’avenir.

- AWGEAUSEN.
lis-tu donc si sage? Te crois-tu plus clairvoyant que tes no-

bles aïeux qui, pour défendre le précieux joyau de la liberté. riot

qnèrent en héros leurs biens et leur viet. .. Descends par le lac à

Lucerne, et n demande de quel poids pèse sur les pays soumis
la domination de l’Autriclie. lis viendront compter nos brebis *
et nos bœufs, arpenter nos Alpes. interdire le liant vol. la haute
chasserions nos libres forêts. mettre. leurs barrières à nos ponts,

aux portes de nos villes, payer avec notre pauvreté leurs achats
de domaines. avec notre sang leurs guerres. Non, sil! faut que
notre sang coule. que du moins ce soit pour nous.... Nous ache.
tarons à meilleur marché la liberté que l’esclavage.

’ anneau.Due. pouvonsonous, peuple de bergers, contre les armées
d’Albert?

murmurant.
Apprends, enfant, à connaitre ce peuple de bergers. Je le

connais, moi :je l’ai conduit dans les batailles et je l’ai vu com-
battre à. Favela. Qu’ils viennent pour nous" minorer ce joug que a
nous .èoinuios résolus-il ne pas Supportoriïn Oh! apprends à son-

tir à quelle race tu appartiens. Ne sacrifie pas un vrai trésor, ce
que tu es, ce que tu vaux, pour un vain éclot et de fausses ap-
parences.... Être appelé le chef d’un peuple libre, qui se dévoue

à toi de cœur et seulement par amour. qui le demeure fidèle
dans le combat et dans in mort.... que ce soit là ton orgueil, la
noblesse dont tu to vantes.... Serre étroitement les liens qu’a
formés ta naissance; attache-toi il la patrie, à in chère patrie;
liens il elle de tonte ta puissance et de tout ton cœur. c’est ici
que sont les solides racines de la force. Lin-lias, dans un monde u
étranger, tu seras seul,ct pareil au frêle roseau que la première
tempête brise. Oh! viens, il y a longtemps que tu ne nous vois
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plus; essaye de rima avec nous un seul jouta... Aujourd’hui
seulement ne va pas à Allant... Entends-lu? pas aujourd’hui;
accorde aux tiens cette seule journée. (Il lui prou! la. main.)

* aunera. -- au donné ma.parole....- Laissez-main" Je suis engagé.

I I. l "arrisons-usas, taissoiit sa main et d’un ton givre.
Tu es languirai... Gui", malheureux! tu résinais nan’pa’r’pa-

role et par serment; tu es lié par les liens de l’amour. ( Hilde":
sa détourne.) Cache-toi comme tu voudras. C’est la jeune héri-

tière, Bettina de Bruneck , qui t’attire au château, qui t’enchaine

au service de l’empereur. C’est sa noble main que tu veux: coti-

quérir en devenant infidèle à ton pays... Ne t’y trompe pas!
Pour te séduire, on te montre la fiancée; mais ce n’est pas a ton
innocence qu’elle est réservée.

nanan.
l’en ai assez entendu. Adieu. (Il s’éloigne.)

ATTINGHAUSEN.

Jeune insensé, demeurai... il s’en va. Je ne puis le retenir, le

santon... c’est ainsi que Wolfenschiessen a trahi la cause de
son pays... D’autres suivront de même. La séduction étrangère

comme la jeunesse, avide de s’élancer par delà nos monta--
gnes.... 0 heure fatale, où l’influence étrangère est venue dans

ces vallées paisiblement heureuses, pour y corrompre la pieuse
innocence des mœurs! La nouveauté pénètre ici toute-puissante;

l’antique esprit, les vénérables coutumes lui cèdent la place;
n d’autres temps viennent; la génération présente vit dans d’autres

idées. Üu’aino a faire nous sont ensevelis, tous Ceux avaro qui

j’ai agi et vécu. Mon temps, à moi, repose déjà sous la terre.

Heureux celui qui n’a point à vivre avec le temps nouveau!

(Il sur .i, . . . .
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Ü SCÈNE Il.

Une prairie entourée de forets et de hauts rochers... -- sur lés rochers sont
soutien-«camés. une des rampes; et iles-échelles; par ou l’en vos: tênàullë

descendre les mantagnards. Dans la and, se. montre le lac. 31:41qu duquel
lfinlrnperçnit- d’abord unI-àmnàtîclttlunuim;In’pcfipetliveesî tormmêé partiel

hautes montagnes, derrière lesquelles sa dressent des pics de glace, plus hauts
encore. il fait unxllplélemcnl nuit sur la scène : seulement le lac et le! blancs
glaciers Nfléchîssunt la clamé «le la lune.

MELCHTHMJ, BIŒMGÂR’ÏËN, lVÎNKELMED, MEIEB. DE 533-

NEN. BIÏRKHART M! BÜH El; , ARNÛLD DE SEW’A. NICOLÀS

DE FLËE , ce quatre autres illonlngnmfls. tous armés.

nummu, meure derrière la seine.
la chemin de la montagne s’ouvre, suivez-1110i seulement

d’un hon pas. Je. reconnais le rocher et la petite croix qui est
dessus; nous sommes au but, voilà le llütli. (lis viennenttwr la
scène avec des torches.)

wmammn.
Beaune!

5mm.
Tout est désert.

unau.
il n’y a encore ici aucun homme des cantons. Nous sommes

les premiers au rendez-Nous, nous gens d’Uuierwuld.
uELcurnAL.

Quelle heure de la nuit peul-il être?

- - ---awasc.m’mu. - -Le veilleur du Sélîshorg vient de crier deux heures. (Dm-mena

sonner dans le lointain.)

i lumen.Silence! écoutez! t

maman 1m sium. -l’est le son argentin de la clochette des matines, qui nous
arrive, par-dessus le lac, de la chapelle des bois, dans le pays
de Schwytz.

maous m: un.
L’air est par et nous apporte le son à cette distance.

unmxmm.
Que quelques-uns de Vous aillent allumer des branchages qui

Pl
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lattent une flamme brillante ,. quand nos voisins viendront.
(Deux hommes à’éloignonr.)

v 31mn. .C’est un beau clair de lune. Le lac s’étend là paisible et uni

comme. un miroir. - - - -.. . ., . .. HBURKHQKT moi-quem I. ,
lis auront une facile traversée.

WINKELRŒD. montrant le lac. i

ne, voyez, voyez, maboul Ne remarquez-vous rien?

M8183. .(incidentai... Oui, vraiment! un aro-en-ciel, au milieu de la
nuit!

312mm. -
C’est la lumière de la lune qui le forme.

maous DE nus.
C’est un signe rare et merveilleux. Il y a bien des gens sur

la terre qui nient jamais vu cela.

mon.
il est double; voyez, il y en a un plus pale audessus.

BAUMGABTEN.

Voici justement une barque qui pusse dessous.
MELCHTHAL.

C’est Stouil’acher avec son canot. Le brave homme ne se fait

pas longtemps attendue. (Il ou avec Baumgarton vers le rivage.)
mezzo. ’

(Je scutum gong d’igvi qui tardent le plus.

actinium au nom;
Il faut quille fassent un long détour par la montagne. pour

échapper aux espions du bailli. (Pendanlce temps. les deum hommes

on: allumé un [en au milieu de la scène.)

MELOHTKAL, sur le rivage.

Qui est là? Le mot d’ordre!

SI’AUFFACHER, «in: bas.

Amie du pays.

mm.-mm 0G
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Tous vont vers le fond , mutera-n: des nrrieants. De, la barque son, l
STAUFFAGHER avec [TEL KEDING, JEAN AUF DER RHUM,

1 JÔRG Il! HOFE. GONRAD HUNN. ÇUllCH le forgeron, 308?. j

DE WEILER, et trois autres Montagnards, tous également armtt; l

- TOUS récrient. Ï 1 "a.
Soyez les bienvenus! (Pendant que les autres s’arrêtent au tout. j

et se saturant , Helehthal vient sur le devant avec Staujracher.) l

mmmmz. .0 Stanflhcher! Je l’ai vu, lui quina pas pu me voir à son
tout. J’ai posé la main sur ses yeux, et j’ai puisé dans lustre U

éteint de son regard un sentiment brûlant de vengeance.
STAUFFACIIER.

Ne parlez pas de vengeantce. Nous ne roulons pas vengerie
passé, mais prévenir le mal qui menace... Dites-moi maintenant .
ce que vous avez fait dans le pays dilatent-nid , qui vous avez-
enrùlé pour la cause commune , ce que pensent les monta-
gnards, comment vous avez échappé vous-même aux pièges de

la trahison.
MELCETHAL.

A travers les affreuses montagnes des Summum, pureau vastes
sôiitudes de glace, ou l’on n’entend que le cri rauque du rau-
tnur, je suis arrivé ù ce pâturage des Alpes ou les bergers d’lîri

et de liEngelherg se saluent en s’appelant de loin , et font paître

leurs troupeauxen commun. lituus. mangeurs-e ,lj’apaisnis musoit, l
avec le lait des glaciers qu’un voit sourdre dans les crevasses et
demndre en écumant, et je m’arrètais dans les cabanes ahan-

données des pasteurs , me faisant à moi-même les honneurs du
logis, jusqu’à ce, quintaux) j’arrivui aux demeures habitées par

(les hommes qui vivent en moleta... Le bruit de la nouvelle
atrocité commise m’ait déjà retenti dans ces vallées, et à chacune

des portes ou je frappai . mon malheur me fit accueillir avec un
pieux respect. Je tram-ni ces àmPS droites révolté-us du nouveau

régime tyrannique; car de même que leurs Alpes nourrissent
toujours les mûmes plantes, que lettre sources coulent unifor-
mément , que les nuages même et les vents suivent invariable-
ment la même dimttiun, du même les anciennes mœurs se sont
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ici transmises , immuables , des ancêtres aux petits-file; dans le

cours égal de leur vie, de leurs antiques habitudes, ils ne peina
vent supporter les innovations, téméraires.... Ils me tendoient
leurs mains rudes, ils détachaient des murailles leurs glaives
rouillés. et’danaleure yeux brillaientl’ardeur et le courage,

. .41de je leur nommais. ces noms. tilt-11.3??? flic-’45 Nui-184mm-
tants de nos montagnes : le vôtre et celui de Walther Fout...
(le qui vous paraîtrait juste, ils ont juré (le le faire; ils ont juré

de vous suivre jusque dans in mon... J’ai voyagé rapidement
ainsi. de chalet en chalet, sans la sainte protection de l’hospi-
talité.... et quand je suis arrivé dans me vallée natale, ou habi-

tent, répandus au loin. mes nombreux parents, quand j’ai
neuve mon père. aveugle et dépouillé, couché sur la paille
étrangère , vivant de in pitié d’hommes bienfaisante...

summum.
Dieu du ciel!

momon.
Je n’ai pas pleuré, je n’ai pas répandu dans d’imprimantes

larmes l’ardeur brûlante de mon affliction : je l’ai renfermée,

comme un précieux trésor, au fond de me poitrine ,et n’ai pensé

qu’à agir. J ’ni rampé par tous les détours de la montagne; pas

de vallée si cachée que je n’aie découverte. Jusqu’au pied des

glaciers, dans les glanes même, j’ai cherché et trouvé des ea-

banes habitées , et partout où j’ai porte mes pas. j’ai rencontré

la même haine de la tyrannie; car jusqu’à cette dernière limite
de la création vivante, ou le sol glacé cesse de produire, l’avarice

des boillisutrourenintière nantie... Dans ce peuple honnête,
l’aiguillon de ma parole a excité toutes les âmes; ils sont tous a

nous de cœur et de bouche.
STAUFPACKER.

Vous avez fait de grandes choses en peu de temps.
BIELCHTBAL.

J’ai fait plus encore. Ce que le paysan redoute le plus. ce
sont les deux châteaux forts, Rossberg et Sarnen; car l’on-
nenni trouve aisément un abri derrière ces murs de rochers. et
de là tyrannise le page. J’ai voulu les connaitre par mes
propres yeux; je suis allé à Saumon, et j’ai examine la forte-

rase.
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summum. . l , ... .Vous vous êtes hasardé jusque dans la caverne du tigre?

mame-man. ’
Je m’étaisdégpiisé en pèlerin. J’ai vu le bailli à taille, sali;

vrant à la déhanche..;. Jugez si je puis contraindre mon coeur:

liai Enlfmtnemi. un nettement tué..- .. -
summum.

En vérité, la foraine a été propice à votre audace. (Les ouin: l

Montagmtrdsrepmzlant sont canna sur le douant de la scène, ont:
s’approchent de Mirliton! et de Slouffachc-r.) Mais maintenant
diton-moi qui sont ces nous et ces hommes de bien qui vous ont
suivi. Mettez-mol en rapport avec aux pour que nous puissions
nous aborder avec confiance et nous ouvrir nos cœurs.

moisa.
Gui ne vous connaît pas, maître Staotlhchor, dans les trois.

collions? Je suis Mrier de Santon; voici le fils de ma sœur,
Struth de Winkelried.

stourmcnza.
Vous me dites n un nom qui ne m’est pas inconnu. c’esttm

Winkclricd qui tua le dragon dans le marais près de Weiler,
et qui laissa la rie dans ce combat.

WINKELRIED.

(l’était un de mes ancêtres . maître Stouii’achcr.

MELCiiTliAL, montrant (leur des immanente.

Ceux-ci habitent par delà la forêt; ce sont des vassausldu
convent. «le l’lingnlherg.... Vous nulles mépriserez pas paire
qu’ils appartiennent à autrui et n’habitent point, libres comme

nous, leur propre héritage... . lis aiment le pays et ont du res

une bonne renommois. -STaUFFACliER , à ces (leur: heaumes.

Dunncz.moi la main. Heureux celui dont le corps ne dé-
pend de personne; mais la probité n’est exclue d’aucune cen-

dition.
CONNAIS noua.

Voici mettre nuling, notre ancien landammann.
urina.

Je le connais bien. c’est mon adversaire; nous plaidons l’un

conne l’autre pour un ancien héritage... Moine mailing, nous

Lâli
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moufla mon)
STAUFFACHER.

(l’est bravement parler.

wmmmco.
" "il-’întcndozèvousr-îls viennent. Entendezlecome dîllrl! (A. droite .. .

on gaucho on voit descendre des rochers des hommes armés, avec
des torches.)

.. JEAN me mon 31men.
Voyez! le pieux serviteur de Dieu, le vénérable curé lui-

mème, ne descend-il pas lin avec les autres? Il ne redoute ni
les fatigues du chemin , ni Illiorreur de la nuit, pour se dévouer

’ i en pasteur fidèle à son troupeau.

BAUMGARTEN.

Le sacristain le suit et Wallher Furet; mais quoi? je n’ayan-
çois pas Tell dans le nombre.

WALTHER Muse, RÔSSEMMNN le curé. PETERMANN le

moriclain. RHUM le. berger. WERM le chasseur, BIJOU!
le pêcheur, et cinq azures Montagnards. Tous ensemble. au
nombre de trente-trois, viennent sur le devant et se placent autour

du feu.
WALTBER rüns’r.

. Il faut donc que pour nous réunir sur notre propre héritage,
. . sur notreusol paternel ,l nous nous glissions à la dérobée, comme

tout des meuflriére-jlqueluouà nous tachions dans la nuit; Qui

ne prêle son voile sombre qu’au crime et aux complots qui
craignent le soleil: et cela. pour réclamer ensemble notre bon
droit. qui pourtant est clair et par comme lubrifiant éclat d’un

leur sans nuages! .
MELCH’HML.

Qu’importe? Ce qu’aura tramé la nuit sombre palmure ll-

bremen: et sans remords il la lumière du soleil.

nëssamnm.

&mutczuconfédêrés. æquo Dieu m’inspire. Nous tenons ici

la place d’une assemblée des cantons, et représentons tout un

peuple. Eh bien, siégeons selon les anciens usages du puys.
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comme nous avons- coutume de faire dans les temps paisibles?"
(le qu’il y a d’illégal dans nous réunion , le besoin des temps i

l’excusera. Dieu est partout ou l’on exerce la justice. et nous

sommes ici debout sous invente de son ciel. - i l
STAWPACRER. -" - filent vrai-.Isicgconsselonitos’antiques carlismes. Il tannait: il

mais la lumière de notre droit nous éclaire.

mon.Le nombre nlcst pas complet, mais les cœurs de tout le
peuple sont avec nous. et les meilleurs, comme dit la loi. sont Il I
présents.

cosson nous.
Nous n’avons pas sous la main les anciens livres. mais ils

sont écrits dans nos cœurs.

sassements. -Eh bien. formons donc le cercle sans retard, et quina plante

on terre les glaives. symbole du pouvoir! i I
mon au? ces manse. n I.

Que le landammann prenne sa place, et que ses assesseurs l I
se tiennent a ses côtés.

LE saumure.
Nous sommes trois cantons. Auquel appartient-il de donner

un chef à l’assemblée?

nous.
une Schwytz et Cri se disputent cet honneur. Nous, gens -

ditinterw’ald ,-nous y- renonçons-ide notre mon gré; -- a i "
MELCHTHAL.

Nous y renonçons; car nous sommes les suppliants, qui (le-
mandons assistance à nos puissants amis.

. STAUFFACHER.
Qu’liri prenne donc le glaive : sa bannière précède la nôtre

dans Formée quand nous accompagnons l’empereur a Rome.

warrant rünsr.
L’honneur du glaive doit mrenir à Schwytz: c’est la souche I

dont nous nous vantons tous n’être issus.

nommons.
Laissez-moi terminer a liamiable ce généreux débat : Schmitt

nous conduira dans le conseil, liri dans les combats.
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. mussait vinsse. prame la glaive à Slaufi’achor.

Prenez donc.

. summcann.Non pas moi. Rendons honneur à l’âge.

l JÔRG in nom.
’ f c’est viride le Forgeron qui comme lopins-d’années. t

me: sur man imam.
c’est un brave homme , mais il n’est pas de condition libre.

Celui qui appartient à autrui ne peut pas (être juge dans

Schwytz. -summum.
finirons-nous pas ici maître Reding. l’ancien landammans)?

on pourrionsmous trouver un plus digne?
WALTHER strass.

Qu’il soit notre prôsidentet le chef de l’assemblée! Que tous

ceux qui sont de cet avis lèvent la main. (Tous lèventia main
droite.)

amuse s’avance au mil-feu.

Je ne puis poser la main sur les livres; mais je jure par les
astres éternels qui sont lin-liant que je ne m’ecarterai en rien de

la justice. (Un dresse devant lui les deum glaives; le cercle sa forme

autour de lui : Schwylz occupe le milice, IJri se place à droite.
[alarmant à gauche. Reding s’appuie sur son épée de batailla.)

v. Qu’est-ce qui réunit ici les trois peuples des montagnes, à cette

l lionne molinisme. en: la rive inhospitalière du lac? Quel doit
être l’objet de la minoré alliance qui nous Conditions sous la
voûte étoilée?

STAUFFACKER entre dans le cercle.

Nous ne concluons pas une nouvelle alliance; nous ne faisons
que renouveler l’union immémoriale qui date de nos ancêtres.

Sachez-le, confédérés! bien que le lac et les montagnes nous
séparent, et que chacun des trois peuples se gouverne à part,
nous sommes d’une même race et d’un même sans; ciest de la

même patrie que nous sommes tous sortis.

murmura).
Ainsi donc il est mi , comme le disent les vieilles chansons,

que nous sommes mitrés de loin dans cette contrée? 0h! racon-
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tonnons-ce que vous en mon. pour que la nouvelle alliance-:1.-
puisu desit’orces dans l’ancienne. . , . ’

i srnorrscnen. 1 - a I aÉcoutez ce que les vieux bergers se racontent.... Il y avait par j I
delà les montagnes, vers le nord, un grand peuple. qui cuti
souffrir d’une gronde disette. nous cette détresse, rassembleuse - -

peuple décida qu’un citoyen sur dix, désigne par le sort, unit: , ,

ternit le pays de ses pères... Cela tut fait ainsi. lino troupe nous
breuse d’hommes. de femmes. se mit en marche, déplorant son.

sort, vers le midi. et s’ouvrit un chemin avec le glaive à tin- I
vers les régions de l’stllcmagne. jusqu’à ce qu’elle parvint à ces

hautes terres, à ces montagnes couvertes de forêts : leur l
course ne s’arrêta que lorsqu’ils arrivèrent dans cette vallée Il

sauvage on maintenant la Muette coule entre des prairies... 0n-
ne voyait dans ces lieux aucun vestige humain; une seule cap
liane s’élevait sur la rive solitaire : un homme y demeurait.
qui passait les voyageurs dans sa barque. Cependant’le lac I
était violemment agite, la traversée impossible. Alors ils -
examinèrent de plus près la contrée : ils remarquèrent qu’il "

y avait du liois en abondance, découvrirent de bonnes sono
ces, et il leur sembla qu’ils se retrouvaient dans leur chère po- ’

tria... ils résolurent de rester n, bâtirent l’antique bourgade
de Schwytz, et passèrent plus d’une rude journée à défricher la

formeret. ses longues racines entrelacées... Plus tard. le sol ne
sottisunt plus à la nombreuse population, ils s’étend-iront de

l’autre côté verste-montagne noire semoule jusqu’au nous... -

land ’, où vit un autre permit). qui. coché derrière un éternel

minoen-t de glume. parle d’autres langues. ils bâtirent le bourg
de Siam: auprès du Romuald , le bourg d’Altort’ dans la rallie

de la lleuss. Cependant ils gardèrent toujours la méritoire de
leur origine; Parmi toutes les rares étrangères qui depuis mon l
venues s’étohlir au milieu de leur pays, les boulines de Seltwyts

se retrouticnt toujours: ils se reconnaissent sans peine par le
autor et par le sang. (Il (titilla main ù droite et à gauche l

sur: sur mon mon.
Oui, nous n’avons tous qu’un cœur et qu’un sang.

l. Littératemcnt a le Pays matit. o
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I 1008,30 tamtam la main. -- . I

l Nous ne formons qu’un seul peuple, et nous voulons agio

d’accord. Il l srAurrAcuzn,Les outres peuples portent un joug étranger: ils se soutenu-t
l miàtttoi’i Vainqueur. ”ilans’nos--oontrées-meIne, il y «bien des-

mnnants assujettis à des redevances, et qui lèguent leur servi-
à. Inde à leurs enfants. Mais nous, la vraie race des anciens
- Suisses. nous avons toujours gardétnotm liberté. Nous n’aime

pas plié le genou devant des princes. et clest volontairement
que nous avons choisi la protection des empereurs.

nôssrLan.
Oui, oient librement que nous avons choisi la protection et

l’appui de remplie. ile-la. est noté expressément dans la lettre

de lienipereur huilerie
STAUFFACRER.

Car l’homme même le plus libre. n’est pas sans mettre. Il tout

qulil y ait un chef, un juge suprême à qui l’on ait recours pour

trouver le droit dans les contestntions. Voilà pourquoi nos
pères, de leur propre mouvement, ont rendu hommage à
Temporelle pour le sol qu’ils avoient conquis sur la nature
Sauvage, à l’empereur qui se nomme le mettre de la terre
d’Allemugne et d’huile, et. comme les aulnes hommes libres

de son empim. ils se sont engages envers lui nu noble service
et des ormes; un c’est l’unique redevance des hommes libres, de

"protéger l’empire-qui les plumera aimantines. .
MELCHTHAL.

Tout ce qui va ou delà est marque de servitude.

- snmmcnnn.
Lorsquhn convoquait le hon et l’arrière-ban, ils suivoient la

bannière de. l’empire et combattaient ses combats. ils accompa-

gnaient, ormes, l’empereur en Italie, pour placer sur son iront
la couronne romaine. Chez eux, ils se gouvernoient eurent-mes,
à leur gré, selon l’ancienne coutume et leurs propres lois : la
plu5 liante juridiction: criminelle étoit seule résewée à l’empe-

rour, et il désignoit pour l’exercer un moud juge. qui ne resi-
dait pas dans le puys. Lorsqu’il y avait lien à une accusation
comme. on l’invitant à Venir. et. sans la voûte du ciel, il mn-
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.dait la justice, simplement et clairement, et sans crainte au;,, Ï
"hommes. Où sont. dans tout ceci les traces de servitude? si ’
quelqu’un de vous sait les choses autrement, qu’il parle. . I

1586 un none.
I Non, tout est bien comme vous dites. Jamais on n’a toléré ’

chez. nous un pouvoir. tyrannique... .. .
STAUFËACHBR.

Nous refusâmes l’obéissance à l’empereur lui-même, lors-Ï l

qu’un jour il viola le lion droit en faveur des prêtres. Car, les.
gens du monastère d’Einsiedeln nous disputant un pâturage ou:

nous avions fait paître nos troupeaux des le temps de nos. I
pètes, comme l’abbé produisait un vieux titre qui lui faisait"
don des terrains déserts et sans maître (on avait caché nous
existence], nous répondîmes: a (le titre n été surpris. Aucun

empereur ne peut donner ce qui est il nous. et, si l’empire nous

refuse justice. nous pouvons dans nos montagnes nous passer
de l’empire... a Ainsi parlèrent nos pères. et nous, souilrirons-

nous la honte du nouveau joug? Endurerons-nous d’un valet
étranger ce qu’un empereur. dans toute sa puissance, n’eut osé

se permettre envers nous Y... Vous nous sommes créé ce sol par

le travail de nos mains; l’antique foret qui était autrefois la
sauvage demeure des ours , nous l’avons transformée en un sés-

jour approprié aux hommes; nous avons exterminé Vengeance

du dragon qui, gonflée de venin, sortait des marais; nous
avons déchire le voile sombre et nébuleux, éternellement sus,

mais! sur: cette. Will-’99; rosserons brisé Le sommer. un. .. ..
sur l’abîme un Scllllüt’ sur pour le voyageur. Ce sol est a nous

par une possession de mille me... et le valet d’un maître etrauo

ger oserait venir nous forger des chaînes, nous outrager sur
notre patrimoine! N’y a-t-il aucun secours coutre une telle op-
pression? (Grnnde agitation permîtes Montagnards.) Non . la puis-

sance des tyrans a des homes. Quand l’opprimé ne peut trouver

justice nulle part. quand le fardeau devient intoléral)le.... alors
sa main s’étend avec assurance vers le ciel . il y va chercher ses

droits éternels qui sont suspendus lit-haut, inaliénables, indes.
truetibles comme les astres mêmes.... Alors recommence l’a -
eien état de nature ou l’homme tient tète à l’homme... Pour

dernière ressource , quand aucune autre n’est culmen , le glaive
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lui est donné.... Nous avons le droit dedéfenore contre la vio-
lence le plus grand de tous les biens.... Nous protégeons notre
page, nous protégeons nos femmes. nos enfants!

Tous, frappant marieurs épées.
Nous protégeons nos femmes. nos enfants!

. . . missionnent! summum le,c.srclc......-. . . .
Avant de tirer l’épée, pensez-y bien. Vous pouvez terminer

pacifiquement le débat avec l’empereur. Dites un seul mot. et les

tyrans. qui aujourd’hui vous oppriment et vous accablent. vous
flatteront... Açceptez ce qu’on vous a souvent oll’erl; séparez-

vous de Peinture, reconnaissez la suzeraineté de l’Autriche....

JEAN sur man muon.
Quo dit le curé? Nous, prêter serment à l’Autriehe!

BURKKART un ratinez.

Ne l’écoute: pas.

meunier).
(l’est le conseil d’un traître, d’un ennemi du pays.

- neume.Paix , confédérés!
SEWA.

Nous. rendre hommage a l’Autriohe, après un tel outrage!

maous DE une.
Nous laisser arracher par la violence ce que nous avons’re-

fusé à la douceur!
mulon.

Alors nous serions esclaves et mériterions de l’être.

.. . .. .. . .....msn..our.nsn.-musa. - -- ... ..
Que celui-là soit mis hors du droit commun des Suisses , qui

parlera de se soumettre ùl’Autrichel... Landammann, j’insiste

lit-dessus: que ce soit la première loi nationale ici rendue par

nous. .HELCHTKAL.

Qu’il en soit ainsi. Que celui qui perlera de soumission à
mutuelle, soit privé de tout droit. dépouille de tout honneur.
Que personne, dans le pays , ne l’accueille à son foyer.

TOUS lèvent la main droite.

Nous le voulons. Que ce soit une loi.
mute, après une pause.

C’est une loi.
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’ nommant.- - . . - - i

Maintenant vous êtes libres, vous l’êtes par cette loi. il ne
tout pas que l’Autriehe emporte par la violones. ce qu’elle n’a”.

pas obtenu par desdémarches amicales...

Josr vos wum.
J Al’ordre’du’jour!continuons; -- - - -

neume. lConfédérés! mais avons-nous aussi essayé de toastes moyens ,

de douceur t Peut-être le roi lignerai-il; peut-être est-ce sans i I
qu’il le veuille que nous soutirons ainsi. Faisons encore cette
dernière. tentative: portons nos plaintes devant lui. avant de
tirer l’épée. Même dans une causejuste. la violence est toujours
chose terrible. Dieu ne nous assiste que lorsque l’assistance - Ê

humaine nous manque. ISTAUFFACHER à Conrad nono. a
C’est a vous maintenant de donner vos informations. Par ’

les! ’ ’connut) nm. . *J’étais allé à llheinfeld, au château de l’empereur, pour por- 5 ï

ter plainte contre la dure oppression des baillis et demanderla .
charte de nos antiques libertés, que choque nouveau souverain
a toujours confirmée jusqu’ici. Je trouvai la les envoyés d’un

grand nombre de villes du pays de Souabe et des bords du Rhin.
qui tous obtinrentlcurs jmrdtemins et s’en retournèrent contenu

citez eux. Mot, votre messager, on m’adresse aux conseillers. et
ils me congédièrent avec cette vaine-consolation t c L’empereur.

n’a pas le temps cette fois; mais il pensera sans doute à vous
quelque jour...» Et comme je traversais tristement les salles du .p
château . j’apetçus,dans une embrasure en saillie. le duc Jean, I
et auprès de lui les nobles seigneurs de Wart et de Tegert’eld. ils

m’appelèrcnt et me dirent t c Aidez-vous vous-mêmes. N’atten- I ,

des pas de justice du roi. Ne dépouilled-il pas l’enfant de son - Ï"
propre frère . ne lui retient-il pas son légitime héritage t Le duc
lui a redemande les biens de sa mène . en lui représentant qu’il

était majeur et en age de gouverner des terres et des hommes.
Quelle réponse a-t-il reçue? L’empereur lui a mis une cou.
renne de fleurs sur la tète . en lui disant que c’était la l’orne-

ment de la jeunesse. a
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.. mm m DER mon.Vous l’avez entendu. l’iespérez de l’empereur ni droit ni jus-

tice. Aidez-Vous vous-mêmes!

i arums. . Il ne nous reste point d’autre parti. Misez maintenant aux
’ -....moyens de mener prudemment..lîentreprisç. à lionne (in. l É

WALTHER ruasr s’avance dans le cercle.

Nous voulons secouer un joug odieux, conserver nos anciens
droits , comme nous les avons hériiés de nos pères , et non pré-

tendre . sans frein. à dos droits nouveaux. [mimons à Pompe»
reur ce qui est à l’empereur. Que celui qui a un maître le serve

selon ses obligations.
LŒIER.

Je tiens une terre en fief de l’Aulricho. I .
WALTHER rünsr.

Vous continuerez il vous acquitter de vos devoirs envers l’Au«

triche.
105? un WEILï-îl’i.

Je paye une redevance aux seigneurs de llappersweil.

l mme rüasr.
Vous continuerez à payer redevance et tribut.

Rossmmm.
Je suis engagé par serment envers la grande abbesse (la za-

rich. uWALTHER mm.

Vous donnerez au couvent ce qui est au couvent.

. . . -. .snurrmnm.Je niai de fief que de l’empire.
WALTKER rünsr.

Que ce qui doit se faire se fusse, mais rien au delà. Chasseurs
les baillis et leurs gens. forçons leurs citadelles; mais, si faire
se peut, sans verser de sang. Montrons à l’empereur que la né-

cessité seule a pu nous contraindre à violer le pieux devoir du
respect, ci. s’il nous voit rosier dans la limite de nos droits,
peut-être , par une sage politique . triomphera-Ml de sa colère:
sur un peuple qui. le glaire à la main. se modem, éveille une
juste crainte.

BENNE.

Mais il faut délibérer sur les moyens dlexécution. Noire en-
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nanti a les ormes à la main, et bien-certainement n ne céder à

pas sans combat. -summum.
Il cédera s’il nous voit en armes. Nous le surprendrons,

avant qu’il se mette en défense.

.. . t. . ... ... ,-..i-1..-’ - -- I.
(l’est bientôt dit, mais difficile à faire. La contrée est dominée

par deux forteresses qui protègent l’ennemi et deviendraient
redoutables si le roi faisait irruption dans le pays. Il tout d’a-
bord qu’on force Rossberg et Samen, avant de tirer un seul

. glaive dans les trois cantons.

summum. "Si l’on taule si longtemps. l’ennemisera averti; il y a trop
de gens dans le secret.

amen.
nous les cantons de la foret il n’y a pas de mitre.

nôssssmnn.
Le zèle, même le plus pur , peut trahir.

mme Pour.
Si l’on dili’ère, le château d’Altorf s’achèvera et le bailli s’y

tonifiera.

mu.
Vous pensez à vous.

LB sommant.
Et vous. Vous êtes injustes.

. .- . .. .msn,--s’cmpomm..... .. .-
Nous, injustes! liri ose nous faire ce reproche!

neume.
l’or votre serment . silence!

stemm.

Oui , si Schwytz s’entend avec en. il tout bien que nous nous

taisions.

neume. . -Il faut que je vous rappelle à l’ordre devant l’assemblée, pour

troubler ainsi la pais par votre violence. Ne samares-nous pas
tous unis pour la même cause?

MNEELRIBD.

Si nous attendons jusqu’à la fête de Noël, c’est la coutume, ce

.. a . ..
1.4114..-

a



                                                                     

ACTE Il, EGÈNE il. . 399
l jour-là. quetous les vassaux portent des présents au bailli dans

son château. Alors dix ou douze hommes pourraient s’y rassem-

bler sans exciter de soupçons, ayant secrètement sur aux des
fers de lance, qu’on pourrait vite adapter au bout des billons;
car personne. n’entre au château avec des. armes. Le gros de la

troupe-se cacherait près de la dans-la forêt, annotai les-tantines
se seront rendus maîtres de la porte, une trompe donnera le
signal. et tous sortiront de leur embuscade. De cette façon, la
forteresse sera à nous sans beaucoup de peine.

MELCllTHAL. i
Je me charge d’escalader le ilossberg; car une fille du château

me veut du bien, et je la déciderai facilement à me tendre, pour
une visite nocturne. une échelle flexible. Lorsqu’une fois je serai

en haut, je tirerai les amis après moi.
REDING.

Est-ce la volonté de tous qu’on «litière? (La majorité leva la

main.)

wammnQuand. au jour marqué, les forts tomberont,des colonnes de
fumée donneront le signal d’une montagne à l’autre; la levée en

masse sera convoquée sans retard dans le chef-lieu de clmque
canton. Si une fois les baillis nous voient en armes et bien déci-
des. croyez-moi, ils renonceront à combattre. et accepteront vo-
lontiers un sani-eonduit pour sléchapper de notre territoire.

survenue-n.
.- Gessler...seul.-je lorrains. nous donnera lori il faire. Il est
entouré d’une troupe redoutable, et ne quittera pas la place sans

allusion de sang; même expulsé, il sera encore à craindre pour
le plus. Il est difficile et presque dangereux de répugner.

BAUMGARTEN.

Placez-moi où il y a danger de mort. Je dois la vie à Tell, qui
m’a sauvé : je la risquerai volontiers pour mon pays. J’ai dé-

fendu mon honneur et satisfait mon cœur.
neume.

Le temps porte. conseil; attendez avec patience. Il tout aussi
laisser quelque chosa à l’occasion... Mois voyez, pendant que
nous délibérons encore lei dans la nuit, l’aurore. au sommet
des plus hautes montagnes. élève déjà ses brillants fanaux...
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Venez. séparons-nous avant que le alerté du jour nous sur» .

prenne.
muraux rimer.

Ne craignez rien, la nuit se retire lentement des vallées.
(Tous. gour un mozzccmrn: involontaire, ont découvertieurs têtes. a i.

consonaient. touron dam un mamillamem flemmard... .. . .
nôssnnmnn.

Par cette lumière qui nous salue d’abord . avant tous ces peu-

ples qui, bien bos modernes de nous. insinuent péniblement
dans les vapeurs des cités, jurons ensemble le serment de la
nouvelle alliance... Nous vouions être un seul penpie de frères.
et ne nous séparer dans nui besoin, dans nul danger. (Tous rio,
pictent ces paroir-s enlevant trois (1059143.). ...Nous voulons être libres

comme Toni été nos pères ’. plutôt in mon que de vivre dans

l’esclavage! (le: [ont de même)... Nous voulons nous confier au l
Trèsvllnut. et nous ne redouterons pas la puissance des hommes...
(Ils [mu de même. puis ils s’embrassent les "uns les autres.)

sucrncnsa.
Maintenant, que chacun sien retourne paisiblement auprès de

ses amis et de ses compagnons ordinaires. une ceux qui sont -
bergers fassent hiverner en paix leurs treupeaux et gagnent.
sans bruit des amis à Yaiiianœ.... Ce qu’il y aura encore à en-

durer jusqueelà, endurezule. Laissez monter le compte des ty-
rans, jusqu’à ce qu’un même jour acquitte à la fois la dette

commune et particulière. Que chacun dompte sa juste fureur, et
garde enfument-tee pour la colinnxuiniuté. C’est voler le bien
commun que. de se" défendre. soiÂltlèriïe dansai hrôprëleàuèé.

(l’enduit: qu’ils se mirent dans le plus grand calme de trois côtés

dime-mm, l’orchestre fait éclater tous à coup une brillante symphon

flic; la scène ride reste enture ouverte micmac temps, en offre le me
tacle du lever du soleil sur les glaciers.)

T379

.,,. ,.
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S (l EN E I.

Une mur devant la maison de Tell.

TELL travaille avec une hache de charpentier; HEDWIGE est occu-
-- pée. d’un amarrage domestique; WALTHER et GUlLLAUlIE jouent

avec une petite. arbalète, dans le fond du théâtre.

WALTHER chante.

a Avec son arc et ses flèches. par monts et par vaux, le chas-
seur aimance dès les premiers rayons du matin.

a Comme. dans l’empire des airs , l’aigle des Alpes est roi, le

chasseur règne librement par les monts et les ravins.
a L’espace est à lui: ce que sa flèche atteint est sa proie. ce

qui rampe comme ce qui vole. a (Il vient en sautant.)
Ma corde est cassée; raœommode-la-moi. père.

TELL. I
ne"; pas moi. Un trottinement: se suture: (maniant:

raniment.)
neumes.

Les enfants commencent de bonne heure à tirer.

un.
Il faut de bonne heure alette-mer. pour être maître un jour.

numerus.
Ah! plût a Dieu quille ne le tussent jamais!

TELL.

il tout qu’ils apprennent tout. Celui qui Veut bravement se
frayer sa route dans la rio doit être auné pour la défense et
pour l’attaque.

Wh. - m. Il! 25
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animes. l .Hélas! aucun d’en: ne sourît troui’er son repos à le mais. . l

son. " i "TELL.

Je ne le sais pas non plus, mère. La nature ne m’a pas fait -
pour. être berger kil tout quassine venelle. je poursuive. aubin.
fugitif. Je ne jouis vraiment de la vie qu’en en faisant chaque

jour de nouveau la conquête. I
neumes.

Et tu ne penses pas à l’anxiété de la mère de famille. qui oe-

pendant se désole . en t’attendent. Car ce que nus gens se me.
content de vos courses aventureuses me remplit d’horreur. Tu
ne me quittes jamais que mon cœur ne tremble à ridée de ne
plustevoîrmvenir. Je tu vois égaré dans nos montagnes sauvages
et glacées, risquer d’un rocher à l’autre le sont périlleux ; je vois

le chamois. bondissant en arrière, t’entralner avec lui dans l’a»

blute; une avalanche qui t’ensevelit; le glacier trompeur qui î
rompt sous tes pas, et tu tombes, enterré tout vivent, dans l’af-

freux précipice... Ah! la mort, sous mille formes diverses, est I
toujours là pour saisir le téméraire chasseur des Alpes. C’est un

malheureux métier que celui qui vous fait sans cesse côtoyer
les ablmes. au péril de la vie.

une.
celui quia des sens vifs et sains, à qui rien n’échappe, qui se

lie en Dieu et dans sa souplesse et sa vigueur, celui-là se tire
aisément. de....tou.t. tissus. ..«ie.. un! besoin; ls.montasn°.ne..fuit .. .
pas peur à qui y est ne. (12 a filai ses (relioit. ct me iiàiiiiomii.)

Maintenant la porte, je pense. tiendra longtemps. Mec une
hache chez soi on se passe du charpentier. (Il premi- son cim-
peau.)

neumes.
ou vas-tut

m.
A mort. chez ton père.

neumes.
Mais n’as-tu aucun projet périlleux? Avoue-lama.

sans.
D’où te vient cette idée. femme?



                                                                     

nous tu. sans I. son
neume.

il se trame quelque chose contre les baillis... Il y a ou une
assemblée au Ruth, je le sais, et tu es aussi de la ligue.

un.
Je n’étais pas présent à la réunion... moisie ne me dérobe-

..iai pas. au. nous sunnisme. . . . - -. -
neumes.

ils le placeront là ou sera le danger. Le plus difficile sera,
comme toujours, ton partage.

’ mon.
Chacun est me selon ses moyens.

aromes. .Tu as encore, pendant la tempête, fait franchir le lac à
l’homme d’Unterwald.... C’est un miracle que vous ayez pu

échopper.... Ne pensais-tu donc pas du tout à tes enfants, a ta
lemme?

un.
Chère femme, je pensais à vous : c’est pour cela que j’ai con-

servé un père à ses enfants.

neumes.
Naviguer sur le lac en fureur! cela ne s’appelle pas se lier en

Dieu. c’est tenter Dieu.
TELL.

Oui réfléchit trop n’agit guère.

momon.
Oui; tu es bon et secourable; tu rends service à tous,- et, quand

tu seras toi-même dans le besoin, personne ne t’aidera.

un"
Que Dieu me préserve-d’avoir besoin d’assistance! (Il mm!

son arbalète et sur flèches.)

neumes.
Que veux-tu faire de ton arbalète? Laisse-la ici.

un.
Mon bras me fait défaut quand mon arme me manque. (Les

Enfants reviennent.)
WALTHER.

Père. ou vas-ut?
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i - . un. .. . l . IA Altorf, mon enfant, chez grandcpapa.... Veux-tu venir avec

moi? - iWALTHBR.

Oui.oeflainemeut,je le veux. I

Le bailli y est en ce moment. Ne va pas à Altorf.

- rem.Il en doit partir aujourd’hui même.

- - Insewxcn. -Eh bien! laisseulmllabord partir. Ne le fais pas penser à toi: I i
tu sais, il nous en veut.

me
Son mauvais vouloir ne me fera pas grand mal, je l’espère.

J’agis en honnête homme et ne crains aucun ennemi.

neumes.
(le sont précisément les honnêtes gens qu’il hait le plus.

un.
Parce qu’il ne peut pas les atteindre... Pour moi. le cheva-

lier me laissera, je pense, en paix.
neumes.

Vraiment, tu sais cela?
TELL.

fêtais allé chasser, il nly a pas longtemps, dans les fonds san-

rages du Schœchenthal; loin de tonte me humaine, et je sui--
rais, seul. anémiionteilledans le. r09, et! une: avilit. mentant: . -
de sléviter en ces de rencontre; car d’en haut descendait à pie

une muraille de rocher, et air-dessous le Seltmchun mugissait
avec un bruit terrible. (Les Enfants se pressent comme leur père à
droite et à gambe, a lèvent les une: vers lui avec une cive curiosité.)

Tout à coup je vis le bailli venir en sens contraire par le même
sentier; il était là seul avec moi, qui étais seul aussi : homme à
homme. et près de nous l’abîme. Quand Sa Seigneurie m’aperçul

et me reconnut. moi qulil avait puni sévèrement pour une causa
légère, peu de temps auparavant. quand il me vit merdier à sa
rencontre avec ma bonne arme. il pâlit. les genoux lui manqué-r
mut. et je vis le montent où il allait s’atlnisser contre le radier.

Alors feus pitié de lui. je tirai-nucal modestement, et lui dis:
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c c’est moi, seigneur bailli; a mais sa bouche ne put proférer

une seule parole... il se contente de me faire signe en silence
de passer mon chemin. Je mien allai et lui envoyai sa suite.

7 ’ neumes.Il. a tremblé lites yeux... malheur à tell il ne te pardonnera

- « jamais de l’avenue-faible... . .. - . . ., . .
- un.

- Aussije l’évite, et lui ne me cherchera pas.

neumes. i
Pour aujourd’hui seulement. tiens-toi à l’écart. Va plutôt

chasser. . iQuelle idée tas-tu là?

l neumes.Je suis inquiète. N’y va pas.

TELL.

Comment peux-tu te tourmenter ainsi sans motif?

neumes. .Pour cela même, parce que’jo tremble sans matit... Tell.
demeure ici.

me.
Chère femme, foi promis de venir.

neumes.
S’il le faut. vau... mais laisse-moi reniant.

emmura.
Non, chère maman. je vais avec mon père.

i- - - - - -- neumes; -- - - -
Weimar. tu veux quitter in mère?

marner.
le le rapporterai quelque jolie chose de chez grand-papa. (Il

sort avec son père.)
amenais.

Mère. je reste avec toi.

muer: l’embrasse. ,
Oui . tu es mon enfant chéri; tu me restes seul. (Elle un à la

porte de la cour, et les suit longtemps des yeux pointant qu’ils s’éloi-

gîtent.)
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SCÈNE n.

Un site sauvage, de: et boisé. -- ne; cascades se précipitent

i "des rochers. ,anima, une n en... sans une; un. anse”

- rentas.Il me suit. Enfin je pourrai m’expliquer.
nouerez entre précipitamment.

Enfin. madame, je vous trouve seule. Des rochers à pic
nous enferment de toutes paris; dans cette solitude, je ne crains
aucun témoin; je pourrai soulager mon cœur de ce long
silence...

estima.
Êtes-vous sur que la chasse ne nous suit pas!

RUDENZ.

La chasse s’est éloignéeldans cette direction... Maintenant ou

jamais! Il faut que je saisisse ce moment précieux.... il l’eut que

je voie mon sort décidé, quand cela devrait à jamais me sépa.

rer de. vous... 0h! n’aimez pas vos regards bienveillants de
cette sombre liguent... Oui suis-je, pour élever jusqu’à vous
mes vœux téméraires? La gloire n’a pas encore publié mon

nom; je ne puis me mettre sur le même rang que ces chevaliers
brillants et illustrés par la victoire. qui vous courtisent. Je n’ai
rien .-- que mon cœur plein d’amour-et- de- foin; -- - H -

neume. sérieuse et sévère.

Osez-vous parler d’amour et de foi . Vous qui êtes infidèle à .

vos premiers devoirs i (Radon: mute.)l1n esclave de l’Aulriche.
qui se vend a l’étranger. à l’oppresseur de son peuple!

Rouen.
Est-ce bien de vous, madame , que fentends ce reproche? Oui

donc cherché-je dans ce parti . si ce n’est vous?

mm.
Moi, vous croyez me trouver dans le parti de la trahison?

J’aimerais mieux donner ma main à Gessler lui-mémo. ù l’op-

presseur, qu’au fils dénaturé du la Suisse qui peut se déciderai

être son instrument.
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- - annexa.0 Dieu! que me faut-il- entendrei l

acarus. l -I "En quoi? L’honneur homme a-t-il rien de plus cher que les

siens? Est-il de plus beaux devoirs pour un noble cœur que
d’aire-le défenseur don-l’innocence, de protéger. les -.d1’0lt3,,des .

opprimés 2... Le cœur me saigne pour votre peuple , je soutire
avec lui , car je suis forcée de l’aimer z il est si modeste et pour.
tant plein de force; tout mon cœur m’attire vers lui; j’apprends

chaque jour a l’estimer davantage. Mais vous . que la naissance

et votre devoir de chevalier faisaient son protecteur naturel, et
qui l’abandonner, qui passez sans foi àl’ennemiet forgez des
chaines pour votre pays : c’est vous qui m’allonger. et m’amigez;

je suis obligée de contraindre mon cœur, pour ne pas vous
haïr.

aunerez.

Mais que veux-je autre chose que le bien de mon peuple? que
lui assurer sans le sceptre puissant de l’Autricbe une

acarus. -c’est l’esclavage que vous voulez lui assurer. Vous voulez

chasser la liberté du dernier rempart qui lui reste encore sur
la tenu. Le peuple entend mieux son bonheur; aucune appa-
rence n’égare son instinct infaillible; mais vous. ils vous ont
pris dans leurs filets...

amena.
-- - - Berthe. vous me buisson-nous. monorimes!

oseras.
alleux vaudrait pour moi que je le fisse. liais voir méprisé

et digne de l’être celui qu’on voudrait pouvoir aimer....

Revenu.

Berthe! Berthe! vous me montrez le bonheur suprême du
ciel et me précipitez. dans le même instant. au fond de l’a-
bime.

sauras.
Non. non! les sentiments généreux ne sont pas entièrement

étouffés en vous; ils ne sont qu’assoupis. je veux les réveiller.

Vous êtes obligé de vous faire violence pour détruite la vertu

que vous avez reçue avec le sang; mais, grâce à Dieu , elle est
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noble. . -l RUDENZ. .Vous croyez en moi? 0h! Berthe , par votre amour , il n’est:

rien que je ne puisse être et devenir.

Soyez ce à quoi vous destine votre généreuse nature. [les-
tez au poste où elle vous a placé. soyez du parti de votre.
peuple et de votre pays . et combattez pour vos droits sacrés.

o armez. .Malheur à moi! comment puisiez vous conquérir, vous pos-
séder, si je résiste. au pouvoir de l’empereur? La puissante vo- -

tonte de vos parents ne dispose-Mlle pas tyranniquement de.
votre main?

neutres.
Mes biens sont situés dans les cantons de la foret, et si le Il l

Suisse est libre. je le suis aussi.
RUDENZ.

Berthe. quelle perspective vous m’onvrez!
BERTBA.

N’espérez pas me conquérir par la faveur de l’Autriohe. ils

étendent la main vers mon héritage; ils veulent le joindre à leur

grand patrimoine. Cette soif d*ograndissement qui veut dévorer

votre liberté menace aussi le mienne... 0 mon ami. je suis
destinée à être une victime , peut-être à récompenser quelque
favori..." .Qlî..l’îl11t.. m’entraîner lo.i.r.1...d.’..ici cette cour impériale .. ..

où séjournent le fausseté et les intrigues. Le m’attendent les
draines d’un hymen odieux. L’amour seul.... le vôtre. peut me

sauver.
BUDENZ.

Vous pourriez vous décider à vivre ici. à être à moi dans me

patrie? 0 Berthe . quand j’aspirais à un plus grand théâtre, que

faisois-je outre chose que tendre à vous? C’était vous seule que

je cherchais sur le chemin de la gloire , et toute mon ambition
n’était que mon entour. Pouvez-vous vous enfermer avec mol
dans cette vallée paisible et renoncer aux splendeurs de la terre,
oh! alors le but de mes efforts est atteint. Que le touait fou.
gueux de ce monde agite vienne battre ces montagnes, notre sur

plus forte que vous. et, maigre vous-même, vous êtes bon et

Il

"Eh.



                                                                     

nous tu. sauna in une
rempart! le n’aurai plus de désirs à. égarer dans les lointains

espaces de la viet"; Oui, que ces rochers alors étendent au-
tour (le nous leurbarrière- impénétrable , et que cette bienheu-
reuse vallée close ne s’ouvre et ne s’éclaire que pour nous laisser

i voir le ciel! i
Maintenant te voilà tout à fait tel que te rêvaient les pressen-

timents-de mon cœur! lia croyance ne m’a pas trompée.

noueux. .loin de moi, vaine illusion qui. m’avais séduit! Je trouverai le

bonheur dans me patrie. Ici, ou mon enfance s’est gaiement
épanouie, ou mille traces de joie m’entourent, ou toutes les
sources, tous les arbres vivent pour moi, c’est ici, dans me
patrie , que tu vous miappartenir! Oh! oui, je liai toujours ai-
mée; elle aïeul manque dans tous les bonheurs de ce monde.

Baume.
on trouver l’tle fortunée . si elle n’est pastel, dans le pays

de l’innocence, ici ou demeure, comme chez elle, l’antique
bonne foi , où la fausseté n’a pas encore pénétré? Ici nulle

envie ne troublera la source de notre bonheur, et nos heures
s’écouleront éternellement sereines.... Ici je te rois déjà. ayant

toute ta valeur, la vraie valeur de l’homme, le premier entre
des hommes libres. des égaux. honoré par de purs et libres
hommages. grand comme un roi l’est par son influence dans
ses États.

lei je te vois. couronne de toutes les femmes, dans la char-À

mante activité de ton sexe. me créer un paradis dans ma mal-
son, et . comme le printemps répand ses lieurs . parer me vie
de tu grâce aimable, et tout animer, tout enchanter auteur
de toi.

arums.
Vois. mon ami , pourquoi je m’attrlstais quand je te voyais

détruire toi-même ce souverain bonheur de la vie..." Malheur à
moi ! Que deviendrais-je s’il me fallait suivre l’orgueilleux cite.

volier , l’oppresseur du pays , dans son château sombre? lei il
n’y a. point de château. pas de murs qui me séparent dieu
peuple que je puis rendre heureux.

W

du

du Vu Eh

il) M un in hl
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. mussa. . . ,l Mais comment me sauver comment dénouer ces "eusse
je me suis follement engagé moicmèmet - 9 i

BERNA... . Inoms-les avec une mâle résolutiou. Quoi qu’il ou puisse au; ..Î

mir..-..- range-«toi du parti datoit-11eme; d’un implanta-ouin -
es né. (On entend des cors de chassa dans le lointain) La chasse

upproche.... pars. il faut nous séparer..-.. Gomhats-pour lapa-’-
trie, c’est combattre pour ton amour. il n’y a qu’un ennemi.

devant "qui nous tremblons tous; qu’une liberté, qui nous ren-

dra tous libres. (a: sartent.)

SCÈNE 111.

Une prairie près autan. n- Sur le devant, des aria-car au (and. le chapeau. - I
sur une perche. La me est bombe par la Baunbexg, que domine une chaîna
comme de neige.

FRIESSHARDT et LEUTHOLD montent la garde.

mœssasnm. . lC’est en vain que nous veillons. Personne ne veut approcher I

ni faire sa révérence au chapeau. Pourtant c’était ici d’ordi-

naire comme une faire; à présent toute la prairie est comme de

serte. depuis que cet épouvantail est suspendu au bout de la

perche. .
.. .. ... . .. . .. .. .. ..Il n’y a que de la canaille qui se laisse voir et vienne agiter
ici , pour nous narguer , des bonnets déguenillés; mais tous les

honnêtes gens aiment mieux allonger leur chemin. en faisant "
le tour de la moitié du bourg , que de courber le dos devant le
chapeau.

miessnaanr.
Il faut qu’ils passent sur cette place quand ils sortent de la.

maison commune, à midi. Je croyais déjà faire une bonne cap-

ture, car aucun ne songeait à saluer le chapeau; mais voilà le
curé Rôsselmauu qui s’en aperçoit... il venait précisément

de chez un malade... et qui se place. avec le saint sacrement.
juste au pied de la perche.... Le sacristain nécessairement
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agite sa sonnette; tous. tombent-ù genoux. moi avec aux, et
saluent l’osœnsoir, mais non le chapeau.

LEUTBOLD.

Écoute . camarade, je commence à trouver que nous sommes

comme au pilori dotant ce chapeau; C’est pourtant une honte
.. .. poumon reme- de faire faction-dermtuuchapeau-vide, et tout

honnête gaillard doit nous mépriser.... Faire la révérence à un

chapeau, c’est, convenons-en , une folle ordonnance.

assassiner.
Pourquoi? Parce que le chapeau est vide etcroux? Tu te

courbes bien devant maint crane non moins vide.

nuancions, MATRILDE, susurra viennent avec leur:

enfants et sa placent autour de la perche. I
semons.

Et tu es un coquin si empressé! Tu mettrais volontiers de
braves gens dans la peine! Passe devant le chapeau qui voudra;
je ferme les yeux et ne regarde pas.

marmots.

Le bailli est pendu lia-haut... Montrez du respect, petits
drôles.

nuassent.
Plut a Dieu qu’il s’en allât et nous laissât son chapeau! les

. choses n’en. iraient rassies ne! dans lénifi- .

. Il . - .rnrsslsnaanrlas disperse. "
l’îdons la place, maudit troupeau de. femmes. Qu’a-t-on

ollaire de vous? Envoyez vos maris. si l’envie les prend de
braver la consigne. (Les Femmes s’en cant.)

TELL s’avance avec son arbalète, menant son carrant par la main;

ils passent devant le chapeau sans y faire attention, pour venir
sur le devant.

somma mon!" le Bannberg.
Père . est-il vrai que sur cette montagne les arbres saignent,

quand on les frappe avec la hache?
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rate.-

oui dit cola, mon garçon?

marna.
(l’est le maître berger qui le raconte... Ces arbres. (litoit,

sont a par un charme. et la main de qui les blessa sort dola.

me
(les arbres sont n par un charme, c’est la vérité.... Vois-tu

làohaut les sommets des montagnes . ces pointes blanches qui se

perdent dans le ciel? l u
WALTEER.

(le sont les glaciers qui grondent, la nuit, comme le tonnerre,
et d’où se précipitent les avalanches croulantes.

une.
c’est cela, et les avalanches auraient depuis longtemps en-

glouti sous leur masse le bourg d’Aitorf. si la foret de là-haut
n’était comme une garde avancée qui les arrête.

intimait. après un instant de vomérien.

Père. y a-t-il des pays sans montagnesi
rem.

Quand on descend de nos hauteurs et qu’on va toujours plus

bas en suivant les fleuves , on arrive dans une grande contrée,
unie. où les eaux des montagnes n’écument plus avec limas,

où les rivières ont un cours lent et paisible. La, vers tous les
points du ciel, rien n’arrête la vue; in le blé pousse dans de

longues et belles plaines, «le. pays a .liaspeet d’un jardin.

warranta.
Eh! pourquoi , père , ne descendons-nous pas bien vite dans

ce beau pays, au lieu de nous tourmenter ici et de nous donner
tant de mal?

m.
Ce pays est beau et bon comme le ciel . mais ceux qui le cul.

tivent ne jouissent pas des moissons qu’ils sèment.

maman.
Ne demeurent-ils pas , libres comme toi. sur leur propre hé-

ritage?

un.
La terre appartient à l’évoque et au roi.
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. planeuse.liais ils peuvent chasser librement dans les forets?

le gibier et les oiseaux appartiennent au seigneur.
message.

liais ils peuvent pêcher librement-(tans le fleuret-- - --

un.
" le fleuve. la mer. le sel appartiennent au roi.

I maman.Qui est donc ce roi que tous craignent?

me.
c’estl’homme qui senties protège et les nourrit.

mussa.
Ne peuvent-ils pas se protéger bravement eux-mêmes?

, TELL.La le voisin n’ose se fier à son voisin.

WALTHER. .Père, je me sens à retrait dans ce vaste pays; j’aime mieux
demeurer ici sous les avalanches.

mat.
Gui. il vaut mieux , enfant. avoir tien-litre soi les glaciers

que les hommes méchants. (Ils veulent passer.)

maman.
Eh! père. vois donc le chapeau sur la perche.

Que nous importe le chapeau? Viens,lmarehons. (comme il
peut s’éloigner, Friossherdt marche sur lui. la pique en avant.)

amasseuse
Au nom de liempereur. halte, arrêtez!

mu. saisie la pique.
Oue vouiezsvous t Pourquoi martelez-vous?

emmena.
Vous avez violé Portionnance , il faut nous suivre.

anormal
Vous n’avez pas fait la révérence au chapeau.

sur...
Ami , laisse-moi aller.
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. troussasses.Marche, marotte. en prison!

warrants. ..lion père en prisent Au- secours! au secours! (Il appelle,"
tourné vers la scène.) Ici, hommes .d’Altorfl à l’aide. braves

-- - genet Violeneet-Ivielenœt- ils’i’emmèneutprisonnier: " i " "

RÜSSELMANN, le me, et PETERMANN, le sacristain, arrivent

avec trois outres hommes.

LE SACRISTAIN.

Qu’y a-t-ilt

nommera.
Pourquoi metstu la main sur cet homme?

rmnsstînnnr.

c’est un ennemi de l’empereur, un mitre.

mon le saisit violemment.
Un traître, moi!

nommeras. , .Ami. tu te trompes. (lest Tell, un homme d’honneur, un bon
citoyen.

wasrann aperçoit WALTHER FÜRST et court

oit-devant de lui.
A l’aide, grandnpèret On fait violence à mon père.

messaline.
-- lin-prison. marche-t - - -- --

vampes Filmer. accourant.
Je suis sa caution, arrétez.... An nom de Dieu, Tell. qu’est-il

arrivé? .
MELGHTHAL et STAUFFAGHER viennent.

summum.
Il méprise la souveraine puissance du bailli, et ne veut pas

la reconnaltre.
«surnom.

Tell aurait fait cela l

marnai.
Tu meus, mon.
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Lumen).

il n’a pas salue le chapeau.

WALTBER
lit pour cela il tout qu’il aille en prison? Ami, aoœpto ma

caution et laisse-le libre.

.. .... .. ,.mmmm;,. ,. ., .. . ..
l Garde tu caution pour toi et pour tu personne. Nous rem-

lpiissons notre devoir. Allons, en avant...

ummn, aux Suisses.
C’est une violence criante. Souffrirons-nous qu’on l’emmène

ainsi impudemment à nos yeux?

LE smrnm.
Nous sommes les plus forts. Amis, ne le souffrez pas. Les

autres nous soutiendront.

massnmr.
Qui ose s’opposer à l’ordre du bailli?

TROIS aurons MONTAGNARDS, accourant.

Nous vous aiderons. Qu’y a-t»il? Terrassa-les.

HILDEGARDE, ÈHSABETII et MATHILDE reviennent.

un.
1 le m’aiderai bien moi-«même. Allez. braves gens! Croyez-vous

que. si je voulois employer la force, j’aurais pour de leurs halle-
bardes l

.. ..ugiçrrmu. à. litieuhqrdte . ..
Il a été l’euinièner du milieu de nous!

maman. rüusr et summum.
Du cultuel ne la patience!

pamssamm crie.
Révolte et sédition! (On entend des cors de chasse.)

. . LES ranimas.Voici le bailli.
rmæmor élève la voir.

Entente! Révolte!
STAUFFACBEB.

Cric à en cmver. coquin!

nôssuimm et mm.
Yeux-tu te tairai
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FRIESSHARDT crie encore plus nant.

Au secours! Aide aux agents de la loi!

l maraca FÜRST.Voilà-le bailli! Malheur à nous l Qu’est-ce que cela va «levantin

cassure, a cheval, a faucon sur le poing;- accourue LE me.

RAS. BlillTllA et BliBENZ; nombreuse escorte de Volets-d’amas:-

qui fument un cercle de piques tout autour de la scène.

RODOLPHB La BARRAS.

Place, place au bailli!
osasses.

Dispenses-les! Pourquoi ce concours de peuple ? Oui appelle
au secours? (Silence gémit-al.) Oui était-ce? Je vous le savoir;

(A Ffiesshardl.) Toi. avance! Qui 984.11? et pourquoi tiensntu cet-
ltomme? (Il donne le faucon à un Sonneur.)

. mussasses. lRedoute seigneur, je suis ton homme d’armes, et j’ai été

duraient placé en sentinelle auprès du chapeau. J’ai saisi oct

homme en flagrant délit, comme il lui refusait son hommage.
Je voulais l’arrêter, selon tes ordres . et le peuple veut me l’ar-

raclicr de force.
GESSLSR, après une pause.

Méprises-tu ton empereur, Tell, et moi, qui commande ici à
sa place, au point de refuser le salut à ce chapeau que j’ai fait

suspendre-ici pour éprouver-l’obéissance-t Tir- as trahi les
vais sentiments.

- sans.Pardonnez-moi. mon hon seigneur. C’est arrivé par inadver-
tance et non par mépris de vos Ordres. Si j’étais circonspect, je

ne m’oppollerais pas Tell. le vous demande grâce. cela n’arri-

vera plus.
Gangsters. après un moment de silence.

Tu es passé mettre au tir de l’arbalète. Tell: on dit que tu

défies tous les archers. .
mussa.

Et colo doit être vrai, seigneur. Mon père vous atteint une
pointue sur l’arbre à cent pas.

lm:
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sassons.

Est-ce là ton fils, Tell?

’ une.Oui, mon bon seigneur.

I assura.Ara-tu d’autres enfants! . . .. --
sans.

J’ai deux garçons, seigneur.

GESSLER. l
Et que! est celui que tu aimes le mieux?

sans.
Monseigneur, tous les deux sont également mes enfants

chéris.

assenas.
Eh bien. Tell! puisque tu atteins une pomme à cent pas, il

faudra que tu me donnes la preuve de ton adresse... Prends
ton arbalète... justement tu l’as à la main... et apprête-toi à
tirer une pomme sur la tète de ton fils»... Mais, je te le conseille,

vise bien. afin d’atteindre la pomme du premier coup; car. si
tu la manques, c’est fait de tu vie. (Tous donnent des signes
d’ell’wi.)

TELL.

Seigneur.... quelle chose horrible prétendez-vous de moil...
Vous voulez que, sur la tête de mon enfant... liais non. non,
mon hon seigneur. cela ne peut pas vous venir a l’esprit....
Que le bon Dieu nous en préservai... Vous ne pouvez deman-

der-cela-sériensement- d’un père. - - - - -
GESSLER.

Tu tireras in pomme sur la tête de l’enfant Je le demande,
je le veux.

rem.
Que je vise avec mon arbalète la tête chérie de mon propre

entant.... Je mourrai plutôt.
onssrsn.

Tu tireras ou tu mourras avec ton fils.
TELL.

Que je devienne le meurtrier de mon enfant! Soigneur. vous
n’avez pas d’enfants... vous ne savez pas ce qui se passe dans
le cœur d’un père.

sentisse. - tu. tu il
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cossues. -Eh! Tell. tu voilà tout à coup bien prudent. On me disait que Il
tu étuis un rêveur, et que tu t’éeamis de la manière d’agir des

autres hommes. Tu. aimes l’extraordinaire... voilà pourquoi j’ai i

imaginé tout exprès pour toi ce coup hasardeux. Un autre sans ’ à

- doute hésiterait". moisirai... tous fermer. lassante: tenter.
vaillamment l’aventure.

sans. lNe plaisantez pas, seigneur, avec ces pauvres gens. Vous les
voyez pales et tremblants devant vous.... Ils sont si peu habi-
tués à vous entendre badiner.

assona.
Qui vous dit que je plaisante? (Il parle la main à une branche

d’arbre qui pend. ait-dessus de sa Mie.) Voici la pomme. Faites
place.... Qu’il prenne sa distance, selon l’usage... Je lui donne
qualœnvingts pos.... ni plus, ni moins.... Il s’est vante d’atteindre

son homme à cent me... Maintenant, archer, touche et ne -
manque pas le but!

nommas LE anus.
Dieu! cela devient sérieux. Enfant. tombe in genoux, il y va de

la vie, et demande grâce au bailli.

murmura rimer, à part, à machinal, qui a peine à contour son
impatience.

Gommez-vous, je vous en supplie; demeurez calme.
BBRTHA, au Bailli.

m N’allez-pas ou delà. seigneur! il inhumain ne jouer. ainsi. .
avec les angoisses d’un père. Quand ce poum: homme. par sa
légère fouie. auroit mérité de perdre la vie. nia-kil pas déjà.

grand Dieu! soulier: dix fois ln mort? Renvoyez-le. sans lui
faire de mal, dans sa cabane. il a appris à vous commue; oust
une heure qulil n’oubliera jamais, ni lui, ni les enfants de ses
enfants.

aman.
Formez la haie.... Allons! que tardes-tu? Tu us encouru la

mon; je puis le faire périr. et. vois. fui la clémence de remettre
ion sur! entre les mains habiles et exercées. Celui qu’on un
mame de son destin ne peut se plaindre de la rigueur de la
sentence. Tu le ventes de le sûreté de ton coup dlœil z eh bien!

i
à

i

.1

i

i
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tireur. il s’agit ici de nous montrer ton art. Le but-est digne de

toi, et le prix est grand. Toucher le noir dans la cible, un autre
I le peut aussi; mais, pourlmoi, le vrai mettre. c’est celui qui

partout est sur de son art, et dont le cœur n’a point d’action ni
sur l’œil ni sur la main.

.. - wumnnnüasrco-jatcdsespieds. - .- -
Seigneur bailli, nous reconnaissons votre puissance; mais

faites grâce au lieu de justice; prenez la moitié de mon avoir,
prenez-le tout; seulement épargnez une telle horreurà un père.

WALTHER une. l i
Grand-père. ne te mets pas à genoux devant ce méchant

homme. Dites on iodois me placer. Je irai pas pour. Mon père
atteint l’oiseau dans son vol; il ne frappera pas, au lieu du but,
le cœur de son enfant.

mnmscnsn.
Seigneur bailli, l’innocence de cet enfant ne vous touche-Mlle

pas?
nôsssmumn.

on: songez qu’il y a un Dieu dans le ciel agui vous rendrez
compte de vos actions.

GESSLER , montrent tinrent.
Qu’on le lie à ce tilleul !

wwrasn TELL.
Me lier! non, je ne vous pas être lié. Je me tiendrai tran-

quille comme un agneau, je ne soufflerai même pas. Si vous
me liez... insole pourrait. rassis. machaons contre mes lieus.

RODOLPHE LE mame.

Laisse-toi seulement bander les yeux, mon enfant.
’ WAL’I’HER.

Pourquoi les yeux? Pensezavous que j’aie pour d’une flèche

qui part de la main de mon père? Je retiendrai bravement et
sans moinillon... Courage, mon père. montre-lui que tu es
un ilNJllN’. il ne le croit pas et pense nous perdra... du grand
dépit de ce méchant, tire et atteins. (Il ce au tilleul, on lui place

la paonne sur la me.)
BELCllTBAL, une: Montagimrrls.

Quoi? Cc crime doit-il succomplir sous nos yeux? Pourquoi
donc avons-nous jure!
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- envenima. ..Nous ne pouvons rien. Nous n’avons pas d’armes, et vous

voyez la forêt de lances qui nous entoure. -
MELCHTKAL. ..

Oh! si nous avions sur-le-ehamp accompli notre dessein! Que"
men pardonnait ceux-qui-ont conseillé laminai! «- w - - --

cessmn, à Tell.
A Pieuvre! Ce n’est pas en vain que Ton porte des armes. Il I

est dangereux de manier un instrument de mon, et la flèche
revient linpper celui qui la tire. Ce droit orgueilleux que le.
paysan s’arroge offense le souverain seigneur du pays. Personne

ne doit être armé que celui qui commande. S’il vous plait de
manier la flèche et l’arc, eh bien! c’est moi qui vous marquerai

le but.
TELL tend son arbalète a y place la flèche.

Ouvrez la haie! place!
srnurmcnnn.

Quoi, Tell? vous voudriez.... Non. jamais.... Vous frisson-
nez... Votre main tremble, vos genoux chancellent.

TELL laisse tomber l’arbalêle.

J’ai un nuage devant les yeux.

LES rennes.
Dieu du ciel!

TELL , au Bailli.

Faites-moi MEC de ce coup. Voici mon cœur! (Il découvre ci- .
semant-m poitriaw.).Ap;-.:elez voslsoldnls, et.-muz.-mui sur le... .
place.

655mm.
le ne veux pas de la vie. je veux que tu lime... en! infinie)! j

tout, Tell; rien n’est au-dessus de les forces. Tu manies la rame
aussi bien que l’arc; nulle tempête ne t’efïrnye, quand il y a

une vie à sauver. Maintenant. libérateur. sauvMoi loi-même.
puisque tu sauves tous les autres. (Tell est en proie à une Inne-
terrible. Ses mains s’agitent renflamment; ses yeux roulent, dans

leur orbite et se dirigent mutât sur le Bailli. lamât vers la eicl....

Tout à coup. il porte le main à son carquois, en tire une monde
flèche, et la «une dans son pourpoint. La Bailli renmrqua tous ces

mouvent: lus. )
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wmncn rem. , sans le tilleul.

Père. tire! Je n’ai pas pour.

TELL.

Il le faut. (Il se domine par un puissant aller! et couche en

joue.) -- ’’ Routine fourrure. il? o été; pendant tout ce teuton-dans uni-état de

violente cavitation, ne sa contenant qu’à grond’peinc.

I Seigneur bailli, vous ne pousserez pas la chose plus loin.
Non , vous ne le lierez pas.... (le n’était qu’une épreuve... Vous

êtesarrivé à vos fins..." Larlguenr. poussée au delà des bornes,

manque le hui que la sagesse lui tine, et l’arc. par trop tendu,
éclate et se brise.

casseau.
Vous attendrez pour parler qu’on vous interpelle.

RUDENZ.

Je veux parler. J’en ni le droit. L’honneur du roi m’est sacré;

mais l’autorité exercée de la sorte ne peut enfanter que la haine.

(le n’est pas là la volonté du roi... je puis bien l’ofiirmer....
Mon peuple ne mérite pas une telle cruauté; vous n’avez pas de

pouvoirs pour cela....
GESSLER.

Ah! vous vous enhardissez!

. nouera.
Je me suis tu sur tous les actes excessifs dont j’ai été témoin;

je me suis fait volontairement aveugle. Mon cœur qui se soule-
vait-etdéhortluit. jurai refoulerions mon soin. Mais me taire
plus longtemps, ce seroit trahir à la fois ma patrie et l’empe-

leur.
33mm se jette entre lui et le Bailli.

0 Dieu! vous irritez encore plus ce furieux.
RUDE-32.

J’ai abandonné mon peuple, j’ai renoncé à me famille, j’ai

rompu tous les liens de la nature, pour m’attacher à voue... Je

croyais assurer le bien de tous en affermissant la puissance de
l’emporcur.... Le bandeau tombe de mes yeux. Je me vois, en
frissonnant, conduit ou bord d’un abîme... Vous avez égare

mon libre jugement, séduit mon cœur loyal.... Avec la meil-
leure intention, je travaillois à la ruine de mon peuple.
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casseau.

Téméraire, un tel langage "à ton seigneur?
RUDENZ.

L’empereur est mon seigneur, et non pas vous..." Je suis ne ..
libre comme vous; je puis me mesurer avec vous pour tout ce
qui" fait lethnvàficr; etefisi fini: n’étiez pas îü’ïfiffidni "de me;   " 

pareur . que je révère . là même où on l’outrage, je vous jette-

rais ici le gant. et vous auriez à me rendre raison selon les lois
de la chevalerie..." Oui . vous n’avez qu’à faire signe à vos hem-

mes d’armes.... Je ne suis pas ici sans défense. comme ceux-
ci.... (Il montre le peuple.) J’ai une épée, et, si quelqueun m’ap-

proche...
suermcnnn crie.

La pomme est tombée. (Pendant que tout le monde Mai:
tourné du râlé de Rudenz et du Bailli, et que lie-NM s’étaüjelée entra

me: , Tell a faitpartir la flèche.)

L. f 1 Rôssemmm.en en: v1 .
un GRAND NONBRF. ne vers.

La flèche a frappé la pomme. ( Wallher Film chum-elle et 9m-
nace de tomber; Berlin: le soutient.)

6255LG , étonné.

Il a tiré î Comment? venu !
BERTHA.

L’enfant vit. Revenez à vous, hon père.

wnmm TELL accourt avec la pomme. l
Père  ;"voîcî"la penne... JEsaîàîsibîén dine tu ne renié me

de mal à ton enfant.
n11. ému resté le corps penché en avant , comme s’il voulait suie-r6

la flêrlzc.... L’arbali’te c’ehnppe de sa -mm’n.... (hmm! il. toit venir

son fils, il 371mm: art-(16mn! (le lui les 6ms (tendus, le sauté-m:

a le presse erclananu-Msur sa". mur. Dans (du posture, ses forces
l’abandonuen! et il emplisse sur lui-même. Tous se montrent émus.

neume.
0h! bonté du riel!

murez rime-r, au père et au fils.
Enfants! mes enfants!

summcaan.
Dieu soit loué!



                                                                     

ACTE 111, SCÈNE HI. AS3
LEUTHOLD.- l

C’est là un coup! Ou en parlera encore dans les temps les
plus reculés.

nuoonrm: LE RMS.
On dira l’histoire de l’archer Tell aussi longtemps que les

.. montagnes reposeront sur leur, base.,(1l prête-1m la pomme. au . .
Bailli.)

casseau. .Par le ciel! la pomme est traversée par le milieu. C’est un
coup de maître . il faut lui rendre justice.

uôssuLuANN.

Oui , le coup est beau; mais malheur à celui qui l’a poussé à

tenter Dieu!

summum.
Revenez à vous, Tell; levez-vous : vous vous êtes racheté

vaillamment, et vous pouvez retourner chez vous en liberté.
RôssELmNN.

Venez, venez et ramenez l’enfant à sa mère. (Il: veulent l’auto

mener.)
casseau.

Tell , écoute.

mu. revient.
Qu’oruonnez-vous , Seigneur?

onssœn.

Tu us caché sur toi une seconde flèche... Oui, oui, je l’ai

bien, Quelle était ton intention? Il
TELL, embarrassé.

Seigneur, tel est l’usage des archers.

(tasseau.
Non, Tell, je ne me page pas de cette réponse. Tu avais sans

doute quelque autre idée. Dis-moi la vérité franchement,Tell,

et rondement. Quoi que ce soit, tu vie est assurée, je te le pro-
mets. Pourquoi cette seconde flèche?

une.
Eh bien. Seigneur, puisque vous m’avez promis la vie sauve,

je vous dirai la vérité tout entière. (Il tire le flèche de son
pourpoint et [âme sur le Bailli un regard terrible.) Le but de
cette Seconde flèche, cleùt été.... vous-même, sij’avais frappé



                                                                     

428 GUILLAUME TELL:
mon cher enfant; et vous..-.. eroyeemoi, je ne transmuais

pas manque. . -. Gemma. .Bien. Tell, je t’ai assuré la vie . j’ai donné ma parole de che- .

valier, je la tiendrai... mais. puisque je cannais les mauvais I l
.eentiments, je--vais,:--pour- me préserver-de tes flèches .e te-faire -
conduire et garder dans un lieu où ni lune ni soleil ne t’éclaire- l

tout jamais. Saisissez-le, gardes! Liez-le. (Tell est fié.)

i summum.Comment, Seigneur? Vous pourriez traiter de la sorte. un
homme sur qui la main de Dieu s’est manifestée si visible-

ment?
casseau.

Voyons si elle le délivrera deux foie... Qu’on le mette sur
ma barque; je le suis a l’instant : je veux le conduire moi-
mème a Küssnacht.

nôsssumm.
Vous n’en avez pas le droit, rompereur ne l’a pas. Cela est

contraire a nos lettres de franchise.
message.

Où sont-elles? L’empereur les a-t-il confirmées? Il ne lesa pas

coniirmées.... Il tout d’abord que vous méritiez cette faveur par

votre obéissanCe. Vous êtes tous rebelles contre la juridiction
de l’empereur et vous entretenez une révolte téméraire. Je

voua connais tous.... je lis au fond de vos «mon... En voilà
un que je prends. aujourd’hui au milieude vous... mais vous .. a.
avez tous part à sa faute. Quiconque est sage apprenne à se
taire et à obéir. (Il s’éloigne. Berthe, limions, Norma, et les
hommes d’armes le suivent. Priam-ardt et humoit: restent.) I

WALTER rünsr, dans une oit-c doulrur.
C’en est fait! Il a résolu de me perdre avec toute me famille.

summum. à Toit.
0h! pourquoi a-t-il fallu que vous irritiez ce Mieux?

une.
Se maîtrise qui aura senti ma douleur!

STAUFFACHER.

0h! maintenant tout est perdu, tout! Avec vous. nous
sommes tous enchaînés et lies.



                                                                     

ACTE Il], SCÈNE 1H. hîâ
LES rams entourent Tell.

Avec vous s’en va notre dernière espérance.

- mon) s’approche.
Tell, je vous plains, mais il faut que j’obéisse.

. I Têtu.
WALTHER TELL, se serrant contre lui avec une vioc douteur.

0 mon père. mon père, mon cher père!
TELL [être les moins au ciel.

Ton père est lit-haut. c’est lui qu’il tout implorer.

STAUFFACHER. i
Tell, ne diraîaje rien à votre femme de votre part?

un. pressa son fit: avec tendresse sur rancœur.
L’enfant est sain et sauf; et moi, Dieu m’aidera. (Tell s’ar-

rache vivraient aces «diane. et suit les hommes d’armes.)

Q5399



                                                                     

HG ,, GUILLAUME TELL.

..AGTE QUATRIÈME...

Msenne I.
La rive orientale du lac des Quatre-Cantons. - La me est bornée par le: rochers

escarpés. de forme étrange, qui sont à l’ouest. Le les est agité. les ragues-

mugissent aux tracas, et à leur tumulte se mêlent des coups de tonnerre et
des éclairs.

KUNZ DE GERSAU. UN PÊCHEUR et SON FILS.

mm.
Je l’ai vu de mes yeux. vous pouvez m’en croire. Tout s’est

passé comme je vous le disais.

LE recentra.
Tell emmené prisonnier à Kussnacht. le plus brave homme

du pays , le bras le plus vaillant, si un jour il tallait combattre
pour la liberté!

mm.
Le bailli l’emmène lui-même par delà le lac. Ils s’embab

tutoient juste au moment on je quittais la rive de Flüelen; mais

rai-’-

il est possible-que l’orage-qui éclate-euro moment,-etqui--m’a -

me moi-même d’aborder ici en toute halte, ait retardé leur
départ.

LE PÊCHEUR.

Tell dans les une, au pouvoir du bailli! Oh! croyez-moi, il
l’enterrera dans un cachot si profond qu’il ne reverra plus la

lumière du jour; car il (toit redouter la juste vengeance d’un
homme libre, cruellement provoqué.

mon. -On dit aussi que l’ancien landammann , le noble seigneur
d’Attinghau-sen, est au lit de la mort.

LE récusera.

Dans ce cas, notre dernière ancre de salut est brisée. C’était



                                                                     

son: 1v. sonne I. lm
-le seul qui ou!!! encore élever la voix pour soutenir les droits

du peuple. .

i - nous; . ". La tempête augmente. Adieu! Je vais chercher un gite dans le
village, car on ne peut plus penser à partir par le lac enjoue-

.d’.hui.ufig’gn 0m). .. . .-. .. -. . .
LB râcneun.

Tell prisonnier et le huron mon! lève ton front impudent,
tyrannie. dépouille tonte honte! La bouche de la vérité est
muette, l’œil qui voyait encore est aveuglé. le bras qui devait
nous sauver est enchaîné.

LE me ou pâmera.
I il grêle fort z venez dans la cabane, mon père; il ne fait pas
hon rester lei en plein air.

LE miam.
Vents, décholneza-vonsl Ëclairs, lancez tous vos feux! Gravez.

nuages! et vous, torrents du ciel, tombez sur nous et noyez le
pays! Détruisez dans leur germe les générations qui ne sont
pas rides! Règne: en maures, éléments furieux! Que les ours
reviennent, les loups de mutique solitude! La contrée leur ap-
partient. Qui voudra vivre ici sans la liberté?

LE me ou. recentra.
Entendez comme l’abîme gronde. comme le vent hurle! Ja-

mais ce gouffre n’a été en proie à une telle rage!
LE PÊCHEUR.

. , ...Tirer sur. ln- .tête-do.son-propre. enliant! Jamais oit-m: exigé
d’un père rien de pareil. E! l’on s’étonne, après cela. que la

nature se soulève et déchaîne sa fureur? Oh! je ne serai pas
surpris, moi. si ces rochers se précipitent dans le lac, si ces
aiguilles. ces. tours de glace. qui jamais n’ont fondu depuis le
jour de la création , descendent en eau de leurs hauts sommets,

si les montagnes se brisent, si les auliques ravins croulent et
se comblent et si un second déluge engloutit les demeures des
vivants. (Un entend une cloche.)

Le rus ou 913mm.
Entendez-vous? Ils sonnent lit-haut sur la montagne. Sans

doute on a vu une barque en danger. et l’on sonne la cloche
pour inviter à la prière. (il monte sur une hauteur.)



                                                                     

«se GUILLAUME TELL;

Malheur au bateau qui est en rouie en ce moment et berce
dans ce terrible berceau! Ici pilote et gouvernail sont inutilest I l
l’orage est le maître. et le vie de l’homme est le jouet du vent

tel-des tinta... il n*y a. ni près, ni loin. aucune trique qui. I.
" puisse lni-eiirir un si)? abri. Le me inhospitalier, montant-

pic, et sans prise. lui appose une barrière infranchissable, et
ne lui montre de toutes parts que ses durs flancs de pierre. I

LE me ne PÊCHEUR, étendent la main me la gauche.
Père. une barque! Elle vient (le Flüelen.

u: PÊCHEUR.

Que Dieu soit en aide aux pauvres gens! Quand une fois l’en.
ragua s’est engoull’ré dans cette gorge ou est le lac. il se de»

mène en tous sens avec ln rage de le bête féroce qui va heur.
ter les barreaux de sa cage. (l’est en vain qu’il se cherche, en

hurlant, une issue, car tout autour il est arrêté par les murs
de rochers, liants. comme le ciel, qui ferment cet étroit passage.
(Il monte sur la hauteur.)

LE me ne recentra.
Père. c’est la barque seigneuriale d’llri : je la reconnais à

son toit rouge et au drapeau.
u: recul-m.

Justice de Dieu! Oui. clest lui-même. c’est le bailli qui me

vigne tu... le voilà sur, le lac, tminant avec lui son crime sur
son bateau. le bras du vengeur suprême l’a atteint sans délai; .

il voit maintenant. quîil. .y.- unau-dessinant lui muitru.plut ..
fort. (les vagues ne cèdent point à sa voix; ces rochers ne
courbent pas leurs cimes devant son clupeau.... Enfant, ne
prie pas! n’arrête pas le bras du juge.

LB rus un ennemi.
Je ne prie pas pour le bailli.... Je prie pour Tell qui est avec

lui sur la barque.
LE vacuum.

0 déraison de l’élément aveugle! Faut-il que , pour .ntteindre

un coupable, tu engloutisses la barque avec le pilote?
Le me un pennon.

Vois, vois, ils avaient heureusement passe le Buggisgrat,
mais la violence du veut que le Teufelsmünster renvoie sur



                                                                     

ACTE tv. SCÈNE 1. 429-
un. les rejette en arrière Vers le grand Axenharg.... Je ne. les
vois plus.

- La PÊCHEUR. .C’est là qu’est le Hammam, où déjà plus d’un bateau s’est

. brisé. s’ils ne l’évitenf pas par une habile manœuvre. ce me

-qui.plonge à picdana lehm. mettra manquez; pièces..."- ils", ..
ont un bon pilote à bord z si quelqu’un pouvait les sauver, ce
semi! Tell; mais il a les bras et les mains liés.
summums TELL, avec son arbalète. (Il vient à grands pas, regarde

avec m’y-fisc autour de lui et montre la plus vive agitation.
Quand il est au milieu du théâtre, ü sa jette à genoux, and les

- mains vers la terra . puis les lève au ciel.)
LB ms nu PÊCHEUR le remarque.

Vois. père, quel est cet homme qui est agenouillé là?

l me PÊCIŒUR.
ll touche la terre avec ses mains et parait comme bora de

- lui.
DE ms nu PÊCHEUR vient en avant.

Mon père. que vois-je? Venez, père, œgardez.
LE Maman s’appmclw.

Qui est-ce î... Dieu du ciel! Quoi? Tell! Comment êtes-vous

ici? Parlez. lLE ms DU pâcnsvn.

Nain-vous pas là-bas sur le bateau, prisonnier et lié?
LE PÊCHEUR. ,

.. Ne vous emmenaitnonpas àfiüësnücllnl. .

un. se lève.
Je suis délivré.

l LE mensura m: son ms.
Délivré-l 0 miracle de Dieu!

LE ms au vacuum.
D’où venez-vous?

mm.
Du bateau.

. LE mentaux.Quoi!
u: ms au PÊCHEUR. en même mm».

*lù est le bailli?



                                                                     

«au GUILLAUME TELL.

A la merci des flots.

I LE recentra.
Est-ce possible? Mais vous? Comment êtesovous ici? Cam»

ment avez-vous échappé à vos amines et à la tempête?

.... . ..-,....x:- . . . F... . I:...: r. " maiPar la grâce du la divine Providence... Écoutez.

- Le reconnu et son me. a
Oh! parlez, parlez!

I . TELL.Savez-vous ce qui s’est passé à Alter"

Le récuras.

Je sais tout, parlez.-

un.
une le bailli m’avait fait saisir et enchaîner, qu’il voulait me

conduire à son château, à Russnacht i
LE PÊCHEUR.

Et quill s’est embarqué avec vous à mutiler! : nous savons
tout, Dites comment vous arez échappé.

rem.
J’étais couché dans la barque, fortement lié avec des cordes,

sans défense, comme un homme perdu.... Je ne comptais plus
revoir la riante lumière du soleil, ni le visage chéri de ma
femme et de mes enfants, et je jetais un regard désespéré sur
le désert des mon...

.. . .. . :..-.1.s.nàcnmm. .- . -
0 pauvre homme!

un.
C’est ainsi que nous naviguions, le bailli. Rodolphe le Har-

ras, les gens de service, et moi. lion carquois, avec mon arba-
lète. étaient sur l’arrière , à la pointe du. bateau, près du gou.

ventail. Connue nous arrivions à est angle qui est près du peut
Axcnberg, soudain, des gorges du Saint-Gothard, une tempête, .
par un arrêt de Dieu, se déchaîna, si horrible et si furieuse,r
que tous les rameurs perdirent courage et que ciment] s’atten-
dait à périr misérablement dans les flots. Alors j’entrndis
qu’un des serviteurs s’adresse au bailli et lui dit : a Vous
voyez, seigneur, votre détresse et la nôtre. Nous somma tous



                                                                     

ACTE 1V, SCÈNE I. 143!
à un pas de la mon... Les bateliers, dans leur eti’roi, ne savent
plus que faire, et d’ailleurs ils n’entendent pas bien la. naviga-

tion... Mais voilà Tell qui est un homme vigoureux et qui sait
gouverner une barque. Si. dans notre péril, nous nous ser-
rions de luit a Alors le bailli. me dit: a: Tell, si tu croyais

-’pouv0ir--noussauver de cet orage-,- je le débarrasserais-voleur -
tiers de tes liens. ---0ui, seigneur, lui répondis-je, avec l’aide
de Dieu. mon bras, je l’espère, nous tirera de n. la Je fus ainsi
délivré de mes rhumes, je me mis au gouvernail et je manœu-
rrai bravement. Cependant d’un regard oblique je m’assurais
ou était mon arme, et j’examinais attentivement le rivage pour
ychcrcher quelque endroit propice où je pusse m’élancer. Ayant

aperçu une roche aplatie qui s’avançait dans le hem.

, LE PÊCHEUR.le connais l’endroit, c’est au pied du grand AXenberg, mais

je ne crois pas qu’il soit possible.... tant elle est haute et
abrupte... de l’atteindre en sautant d’une barque.

TELL.

Je criai aux rameurs de redoubler d’etl’orts jusqu’à ce que

nous fussions devant cette saillie plate. c Le. leur disais-je, le
pire sera passé n.... Bientôt, à force de rames, nous arrivons il

ce point; alors, invoquant le secours de Dieu, je pousse, en
appuyant de tout mon pouvoir, l’arrière de la barque contre la
paroi du rocher; puis, saisissant mon arme à la lutte, je m’é-
tonne et arrive d’un bond à la hauteur de la pinte-forme, tandis

. .. qu’en arrière. .dïun- coup de .piedxigoureux, jereptiusse le ha-

telet dans le gonfle... Qu’il y flotte, au gré de bien, sur les
vagues! Quant à moi, me voici, échappé à la tempête et à la

puissance, plus cruelle, des hommes.
U5 reconnu.

Tell, Tell! le Seigneur a fait en vous sauvant un miracle vi-
sible; c’est à peine si j’en crois mes 59m.... Mais, dites-moi,
où coxnptezwous aller maintenant? Car il n’y a pas de sûreté

pour vous, si le gouverneur eclmppe vivant à la tempête.

un.
le lui ai entendu dire, pendant que j’étais encore lié et cou-

ché dans la barque. qu’il voulait débarquer à Bruunen, et me

conduire à son château en passant par Schwytz....



                                                                     

eae GUILLAUME TELL.
ne encastre.

oEst’ee quiil veut y aller par lem!

un.
c’est son intention.

LE recentra.
’ ou! alarmismes-vous sans-naturel. Bleu ne vous sauvera-pas ï -- n

deux fois de ses mains.
i un. --Indiquez-moi le chemin. le plus court pour aller à ne) eti

liüssnocht. .-Ls récence.

La grande route passe par Steinen. Mois mon garçon poum
vous conduire par Lowerz; c’est un chemin plus court et moins
fréquenté.

TELL lui donna la main. *
Que Dieu vous récompense de votre bonne action. Adieu!!!

sien en, puis revient sur ses 11:15.)... Niétiez-vous pas avec ceux
qui ont juré au Rütli i il me semble quiet: m’a prononcé votie-

nom...
LE PÊCHEUR.

Oui, j’y étais , et j’ai juré le serment de lialllanee.

mu.
Eh bien! rendez-moi le service d’aller sans retard à Bürglen.

Ma femme se désespère à mon sujet: npprenezJui que je suis l
délivré et en sûreté.

LE nomma.
Mais où-lui-dimie-je que vous musèles-réfugie! --

mu.
Vous trouverez chez elle mon beau-père et d’autres persan»

nes qui ont aussi juré au nom... Dites-leur qu’ils aient bon
courage et bon espoir. que Tell est libre et maître de son bras.
et quille auront bientôt diantres nouvelles de moi.

Le Femme.
Quel est votre projet i llltes-le-moî sans crainte.

une.
Quand il sera accompli, on en parlera. (Il s’en un.)

Le vacuum.
Montrermi le chemin. Jenni.... une Dieu liassiste. et que!

que soit son dessein, puisse-tau radium! (Il s’en un.)

: Levan-



                                                                     

ACTE 1V, SCÈNE il. E33-

sonsu Il. j
ne noble manoir d’Alttnghmsen.

....m.,,snios ..cues: ennemi. miam.- unisse. une,
STAUFFAGHER , MELCHTHAL et BAUiiGAliTEN .
autour de lui; WALTHER TELL, agenouillé devant le moulant.

i WALTHER ratisse.
C’en est fait de lui, il a rendu l’âme.

summum.
Non,co n’est pas in le sommeil de la mon... Voyez s’agiter

la plume approchée de ses lèvres. Il dort paisiblement et un
deux sourire anime encore ses traits. (Baumgemn ou à la porte
et parle à quelqu’un.)

mutins FÜRST, à Baumgarteu.
Qui cette l

moussues revient.
c’est dame llcdwige, votre fille : elle veut vous parler, elle

veut voir son olifant. (ll’allher Tel! se 1ère.) -
munies sensu.

Puis-je la consoler? Ai-je moi-même une consolation? Toutes
les souffrances s’entassent-elles donc sur me tête?

REDWIGB, entrant sans plus attendre.

Il "ou est mon-enfantai. laissez-moi , il tout que-je le voie....
. .. SÈÂEËMCËER... .. .. . . .

Possédez-vous. Songez que vous êtes dans la maison de la

mon...
REDWlGE se jette sur Infant.

Mon Wsllherl 0h! il vit. je l’ai encore.

mussa me. s’attache à elle.

lie pauvre mère!
neumes.

Est-cc bien sur? Tu nies pas blesse? (Elle le regard; avec une
«morion inquièlc.) Mois quoi? Est-ce possible? A-ttil pu tirer sur
toi? Comment l’en-il put 0h! il n’a point de cœur.... il a pu
lancer la flèche sur son propre enfoui.

soutenus. -- sa. in 28



                                                                     

est. GUILLAUME. TELL.
WALTIŒE rimer.

Il l’a fait avec angoisse filme en proie à la douleur; il l’a foi; I .

contraint, car il y allait de la vie.
neumes.

0h! s’il avait le oœur d’un père, plutôt que de le faire.-il
rait-trioit mllle--tl)ls.-* -- - -

.smuemcnua.
i Vous devriez bénir la divine bontés de la Providence, ouin .

tout conduit si heureusement.

neumes. lPuis-je oublierce qui aurait pu arrivai... Dieu du ciel! quand
je vivrais quatre-vingts aus.... je verrai toujours l’enfant de-
bout, immobile et lié, son père qui tire sur lui, toujours ce
trait qui me traverse le cœur.

MEMHTBAL.

Femme. si vous saviez comme le bailli l’a poussé à bout!

neumes. I0 cœur dur des hommes! Quand leur orgueil est blessé. ils
ne considèrent plus rien: dans leur aveugle colère. ils mettent
en jeu et la tête de l’enfant et le cœur de la mère.

BAUMGARTEN.

Le sort de votre mari n’est-il pas assez cruel, pour que vous
l’aflligiez encore par vos sévères reproches? Ses soutînmes

à lui vous laissent-elles insensible!

arome: se tour-m cars lui et le regande avec de grands yeux.
Beauce quem n’osent: des larmes pour: lo--mallteur «le. ton. .

tamil... Où étiez-vous quand on a chargé de liens le meilleur des

hommes? Où était alors votre secours? Vous ôtes restés simples

spectateurs : vous avez laissé cette horreur s’accomplir; volis
avez souffert patiemment qu’on emmenât votre ami du milieu
de vous.... Tell a-t-il agi de même a votre. égard? Est-il resté
là à te plaindre Quand les cavaliers du bailli accouraient der-i
fière toi. quand le lac en furie "rugissait devant toi? (Je n’est pas
par des larmes oisives qu’il t’a montre sa pitié : il s’est élancé.

dans la nacelle, et . oubliant femme et entente, il t’a sanvê....

WALTRER toast. - I
Que pouvions-nous tenter pour le délivrer. une poignée-

d’hommes sans armes?

1.-] a si

ujiun”. A!

a! a x vautra"
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neumes se jette dans ses bras.

0 mon père! et toi aussi tu l’as perdu! Le page, nous tous,
nous l’avons perdu. il nous manque à tous, hélas! et nous lui
manquons. Que Dieu sauve son aine du désespoir! Aucune des
consolations de Famille ne pourra descendre jusqu’à lui dans la

- -. solitudedeson caution... S’il tombait ululeriez. Bidons lamantins.

humidité de sa prison, peut-il, hélas! ne pas tomber maladel...
Comme la rose des Alpes pantoise faire dans un air maréca-
geux, lui, de même, il ne peut vivre que dans la lumière du so-
leil elles courants balsamiques des montagnes. Prisonnier! lui!
Laliberté est son souffle même; il ne peut vivre dans les vapeurs
des souterrains.

STAUFFACHER.

Calmar-vous! Nous travaillerons tous a ouvrir sa prison.

neumes.
Que pouvez-vous faire sans luit... Aussi longtemps que Tell

tu! libre, oui, il y avait encore de l’espoir : en lui, l’innocence

avait un ami. le persécuté un appui; Tell vous saurait tous, et
vous tous ensemble vous ne pouvez rompre ses chaînes. (Le
[luron se réveille.)

saumures.
il remue, silence!

ATTINGHAUSEN. se redressant.

Où est-il?
STAWPACEËR.

- (luit

emmurasse
il me manque, il m’abandoune au dernier moment.

STALWFACllI-m.

il veut parler de son neveu... Lia-tabou envoyé chercher!
ancrera rünsr. l

Un l’a fait prévenir.... llOllSOleZ-VOUS! son cœur a parlé. il est

à nous.

snmcnsusau.
A-t-il parlé pour sa patrie?

entremettra.
Avec un courage de héros.
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awxxcnnrsm. l .Pourquoi ne vient-il pas pour recevoir ma dernière bénédic-

tion? Je sans que ma lin approche. rapidement. I

serrrncuan. -Non. noble seigneur. (le court sommeil vous a ranimé; votre.

ATTJNGHAUSEN.

La soulïrance est encore der-la vie; elle aussi m’a quitté. J’ai

cessé de souffrir ainsi que d’espérer. (Il apuroit t’E-nfanz.) Quel

est ou! enfant?
«armon rünsr.

iléuissuz-le, soigneur. (l’est mon petit-(ils. et il n’a plus de.

père. (Ikdzrigc se jour à gamin" arec [Infant dorant le mourant.)
ATTlîx’GlMUsl-IN.

il! je vous laisse tous ici sans père.... Malheur à moi! Mes der.

murs regards ont vu la ruinn du la patrie. Dovaisnje donc attein-
dre aux dernières limites de l’âge. pour mourir ainsi avec toutes

mes espérances? ISTAUFFACHER. à Müller mm.

Le laisserons-orlons quitter ce monde avec ce sombre chagrin!
Nrelouerons-nous pas sa dernière heure d’un doux rayon du-
;nrnifl... Noble baron. mluwz votre cœur. Nous ne sommes pas
tout à fait abandonnés. nous ne sunnites pas perdus sans res.
soulte.

ATTINGHAUSEN.

oui vous murera! . .
  WALTIIËR rünsr.

Nous-mémos. Écoutez! Les trois coulons se sont donné parole

du chasser les mons. l,*nllianco ost conclue; un sermnnlsarré
nous lie. (in se mettra à l’œuvre mon: que la nouvelle année

commence son cours. Votre cendre reposera dans un pays
libre.

nursomusen.
Oh! dites-moi, llallinnce est conclue!

macaron.
Au même jour, les trois cantons se soulèveront. Tout est prêt,

et le secret a été Bien gonio jusqu’ici, quoique plusieurs cen-

laines d’hommes y scion! initiés. Le sol est miné sous les pas

La.

i

l

L

L1

A:
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des tyrans; les jours de leur domination sont comptés, et bien-
tôt on ne trouvera plus leur trace;

ATTINGHAL’SEN.

liais lesiorteresses des cantons?
MELCHTEAL. t

- Elles tomberont toutes le même jour... ..
ATTINGHAUSEN.

Et les nobles ont-ils part il cette alliance?
STAU’FFACHER.

Nous octuplons sur leur assistance ou moment de l’action;
mais josqu’iei les paysans seuls ont juré.

ATI’INGHAUSEN se dresse lamentant: montre une escrime

mrprise.
Le paysan a osé former une telle entreprise. par ses propres

moyens. sans le secours des nobles; il s’est fié à ce point à sa

propre fumet... oui, alors il n’est plus besoin de nous; nous
pouvons descendre rassurés dans le tombeau. Elle vivra après
nous-.... elle veut se maintenir par d’autres forces, la vraie
grandeur de l’humanité. (Il pose (a main sur la nife (le Z’Enfant,

qui est agenouille dorant lui.) ne cette tète. où la pomme fut pla-
cée, sortira pour vous, pleine de sève. la nouvelle et meilleure
liberté. le monde ontique croule, les temps changent, et une
vie nouvelle germe et fleurit au milieu des ruines.

suerucnsn. à Walfltt’r Fürst’. .
Voyez quel éclot illumine ses regards. Ce n’est point là la dé-

tatillonnent: le. nature. ..ç’eàt déjà 19 fait"! dione vie nouvelle.

AnanuwSEN.
La noblesse descend de ses antiques châteaux et jure aux

villes le serment civique. Déjà mutinoit, la angovie ont
donné liexemplo; la noble cité (le lierne lève son front 11011151!!!-

teur; Fribourg, justifiant son nom’. est le rempart. des hommes
libres; Zurich, la ville active, transforme en troupe guerrière
ses Corporations armées... La puissance des empereurs vient se
briser contre ses murs invincibles... (Il prononce ce qui suit (fun
tan prophétique; sa parole s’élèeeàt’accrnt de l’enthousiasme.) Je

l. Fribourg (en allemand baïram) se compose des deux mots fret, libre,
et aura, château fort.
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vois les princes et les nobles seigneurs siavancen armés défi-
toutes pièces . pour attaquer un peuple innocent de bergers. Un
combatà outrance. et maint défilé devient fameux par de sana I
gisantes victoires. Le paysan se précipite. la poitrine nue , comme ..

une victime volontaire. sur la forêt de lances. il les brise , la -
"fleur ile-la noblesse-succombe; et la liberté son étendant"
triomphant. (Prenant les mains de Wallher Fût-st et de Sùlulfacher.)

Ainsi donc, soyez fermement unis.... fermement et à jamais....
ne toutes les communes libres, qu’aucune ne soit étrangère aux

autres.... Placez des fanaux sur vos montagnes . pour que les
cantons de l’alliance se réunissent sans retard... Soyez unis...

unis.... toujours unie... (Il retombe en arrière sur le mussitt....
ces mains inanimées tiennent encore les maim qu’il a saisies. Film I
et Stattfl’acher le contemplcm gjendant qzwlqttc temps en silence, puis

ils se. retirent et s’abandonnent, chacun de son côté, à leur (fouira-r. t

Cependant les Set-vireurs ont pénétré silencieusement dans la chambre,-

ils s’apptncltcnt- en exprimant, les un: aires plus de calme, les au.
tres plus vivement, leur affliction; quelques-uns s’agmonillent au-

près de leur maître et baignent sa mai-n de leur-s larmes. Pendant-
cette scène muette , on Sonne la. clarine du chrilemt.)

aunent. entre précipitamment.

Vltvil encore? 0h! dites, peut-il mentendre?
vanna FÜRST montre le [il (Il: mort en détournent le visage.

C’eslvous qui êtes maintenant notre suzerain et notre protec-
teur, et ce château a change de nom.
riemannien son-oncle inanimé et survête,- saisi-dune-eiee «initient-.- " -

Oh! bonté du ciel! Mon repentir vient-il trop lard? Ne pou-
vait-il donc vivre quelques instants (le plus pour voir mon «leur
changé? J’ai méprisé sa voix paternelle pendant qu’il marchait I

encore Mec nous à la lumière du jouta... il n’est plus. il nous a

quittes à jamais, et me laisse cette lourde. dette inacqnittëe....
(lit! dites-moi. était-il. en sortant (le ce monde. , irrite contre
moi?

summum.
Il a encore appris . avant de mourir. ce que vans avez fait; il

a béni le courage avec lequel vous avez parle...

mon: siegmoumc auprès de mort. I
Oui . restes sacres du meilleur des hommes, Corps inanimé .
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je te le jure sur cette mai-n froide et morte... foi rompu pour

. toujours tonales liens étrangers :je suis rendu à. mon peuple ,
je suis désormais un Suisse et je veux l’être de toute mon amen"

(Se lez-ont.) mettrez celui qui fut votre ami , notre commun père,-
mais ne désespérez pas. Go n’est pas seulement son héritagoiqui

- "minet-échurent) matin-confinât- descendent sur. moi-.et-mqnac-e .

tivejeunessc sinoquittora envers vous dece que vous devaient en-
ture ses cheveux blancs.... Vénérable père, donnez-moi la main!
vous la vôtre! et vous aussi, ’ilolchthal! N’hésitez pas, oh! ne

vous détournez pas! Recevez mon serment et. ma promesse.
WALTHER rünsr.

Donnez-lui la main. Son cœur, qui revient à nous, mérite
confiance.

HELCHTHAL.

Le paysan nierait rien à vos yeux. Dites vous-même. que
peut-on attendre de vous?

nomma.
0h! ne songez pas à l’erreur de ma jeunesse.

srauwacnen, à Melchlhal.
c Soyons unis. a telle a été la dernière parole de notre com-

mun père. Souvenez-vous-en i
Hammam...

Voici ma main. La poignée de main du paysan. noble sel.
gneur. est aussi un engageraient digne de foi. Que serait sans
nous le chevalier? Notre ordre est plus ancien que le vôtre.

- - .- -.- . . . ..nunnaz.
Je l’honore, et mon épée le protégera.

macaron.
Le liras, seigneur baron , qui dompte la dure terre et en fé-

conde le sein , peut aussi protéger la poitrine de l’homme.

avouez.
Eh bien! vous protégerez ma poitrine et moi la votre, et ainsi

nous serons forts l’un par l’autre... liais que sert de parler,
lorsque la patrie est encore la proie de la tyrannie étrangère i
Quand une fois le sol sera délivré des ennemis, alors nous sau-
rons bien nous accorder à l’amiable. (Après quelques moments de

silence.) Vous vous taisez? Vous n’avez rien à me dire? Comment?

Est-ce que je ne mérite pas encore que vous vous fiiez à moi?
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I Il tout donc alors que je pénètre malgré vous dans le secret de: l,

votre alliance... Vous avez tenu consciL... vous avez juré sur le .
RütIi....Jo nainu .. oui, je sais tout, tout ce qui s’y est fait. et vota: .

secret. bien qu’il ne mitant pas été confié pouvons , je l’ai garde

comme un dépôt sucré. Jamais ,i croyez-moi , je ne fus l’ennemi

- de mon page. stimula je donnais-agi contre vous...i-Mais-vous.i.... ..
avez ou tort de dill’èrer liexécution: l’heure presse, et il ost be-

soin d’agir sans retard"... Tell a déjà été la victimede votre

délai... . - Isummums. .
Nous avons juré d’attendre la fête dolioël.

nouera. .Je n’y étuis pas, je n’ai pas juré avec vous. Si vous attendez ,

moi j’ogirai.

momon.
Quoi? Vous voudriez....

aunerez.

Je dois me considérer maintenant comme un des pères de la

patrie , et mon premier devoir est de vous protéger.

mormon toast
Le premier. le plus sacre de vos devoirs est de confier à la

terre cette cendre précieuse.
nuons-z.

Quand nous aurons affranchi la contrée , nous placerons,
toute fraiche, sur son cercueil, la couronne de la victoire...
0 tous. omis. ce. n’est pas..seulcment, votre querelle... mon i. .fÎ

mienne aussi que j’ai à vider avec lotyrnn.... Écoutez et oppre- *
nez! lia Berthe a disparu; par un attentat plein d’audace, on l’a

furtivement enlevée du milieu de nous.
STAUFFACllER.

Le tyran se serait-il vraiment permis une telle violence eun-
tre la noble et libre héritière i

aunera.
0 mes omis! je vous ai promis mon secours. et il fout que je

commence par implorer le votre. Mo bien-aimée m’a été ravie.

arrachée. Oui soit ou le furieux la cache? à quelle violence se
portera leur soélératcsse pour contraindre son cœur à une al-
liance qu’elle abhorre? No m’alundonncz pas. oh! aidez-moi à
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lasauver.... Elle vous aime. elle mérite. par ce qu’elle a été

pour le pays. que tous les bras s’arment pour elle.
comme FÜRST.

une voulez-vous entreprendre?

I accon. - --’ la colonie l..Ah.!.dans..cette, nuit qui-"enveloppe son. sort: dans u .
l’oilrouse angoisse de ce doute ou je ne puis me prendre à rien
d’assuré, une seule chose est claire dans mon âme: c’est qu’elle

l ne pourra être retrouvée que sous les débris mêmes de la ty-

rannie. il faut que nous foncions-tous les châteaux, pour avoir
menue de pénétrer dans sa prison.

tierceron.
Venez. conduisez-nous! Nous vous suivrons. Pourquoi re-

mettre à demain ce que nous pouvons aujourd’hui il Tell était

. libre quand nous jurâmes sur le Rütli ; cette horrible violence
n’avait pas encore en lieu. Le temps apporte une autre loi : qui
serait assez lâche pour hésiter encore maintenant?

aucune . a Sion-miche;- et à minbar Font.
Vous cependant. armés et prêts à agir. attendez les signaux

de feu des montagnes; car plus rapide que le vol d’une voile
messagère, vous parviendra la nouvelle de notre victoire; et.
quand vous verrez luire les flammes désirées. alors jetez-vous
sur les ennemis comme l’éclair de la tempête, et renversez
l’édifice de la tyrannie. (Il sort.)

i "SCÈNE" HI;
La chemin creux près de Rilssnneht. -- On descend. par le fond du même.
.entre des rouliers. et les voyageurs. avant qu’ils paraissent sur la scoumsont
déjà vos sur la hauteur. Des rochers enferment toute la scène; sur l’un des
plus avances, est une saillie couverte de broussailles.

TELL mire ocre son arbalète.

Il faut qu’il vienne par ce chemin creux : aucune autre route
ne conduit à Kiissnacht.... c’est ici que j’accomplirai mon des-

sein... L’occasion est favorable. Ce bouquet de sureau me ca-
chera à ses yeux; de la ma flèche peut l’atteindre. L’étroitosse

du chemin empêchera la poursuite. l’ais ton compte. avec le
ciel . bailli! il tout que tu périsses, ton heure a sonné.
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Je vivais paisible et innocent. Mes flèches n’étaient dirigées .

que poutre les bêtes de la forêt; mu pensée était pure du menti I

ira... Tu m’as. par la violence et-i’eiiboi, jeté hors de ma pain.

tuas changé le lait en venin de serpent, mes sentiments pieux ..
en fureurflu m’as habitué il i’iiorriblc.... Celui qui u pris pour

but... la me de macaroni. celui-là peut aussi atteindre le.cmur-- -
de son ennemi.

Mes pauvres enfants innocents, mu femme fidèle, il faut.
bailli, que je les défende de la rage.... Quand je bandais la.
corde de mon am... que in main me humiliait... et que toi,
par une. fantaisie atroce et diabolique, tu me forçais de visorù
la tête de mon enfant.... lorsque. dans mon impuissance. je me
tordais , suppliant. à tes pieds : alors. je me jurai au (induits dei
moi-même, par un serment turrihic qun Dieu seul entendit,
que le premier hui de ma prochaine flèche, ce serait ton Canna...
Ce que j’ai juré à moi-mémo dans les tortures infernalesde ce!

instant est une doue sucrée : je veux l’acquitter. .
Tu es mon soigneur et le bailli de mon empereur; mais l’em-

pereur jamais ne se serait permis ce que tu us fait... il t’a on-
voyé dans ces canions pour rendre la justice.... une justice
sévère. car il psi irrité.... mais non pour tu permettre impuné-

ment toute horreur, dans tes caprices homicides. il vit un
Dieu. pour venger et punir.

Viens . sors , toi qui portos d’mnêres sonii’mnces . mais qui es

mainmnaul mon plus précieux joyau , mon plus grand mi-
son... Je. vomi, un flèche. le..donnur...nn hui qui jusqu’ici futu-

impénètmble à lu douce prière..." mais toi , il ne tu résistera

pas.... Et loi. mon cher arc. qui tant de fois m’as fidèlement
servi dans les fêtes. dans les jeux . ne me trahis pas dans cette
épreuve sérieuse et terrible. Aujourd’hui seulement. nous ferme

encore. corde sûre et iidèie, qui si souvent donnas: (les ailes
à mu flèche. anémia... Si maintenant «allo échappait. sans force

de mes mains . je n’en ai pas une SiKîillldl! à lancer.

(Des Voyageurs passim sur la scène. )

Je veux m’asseoir sur ce banc de pierre. qui est là pour
que le voyageur y prenne un moment de repos; car il n’y n pas
ici de demeurez... On passe à in hâte et en étranger devant
(Jeux quion muconlrc. sans s’inquiéter de leurs chagrina...
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C’est icila roule du marchand soucieux, du pèlerin leste et
agile... du moine pieux, du brigand farouche et du joyeux
ménétrier , du muletier qui, avec sa bête pesamment chargée .
rient des contrées lointaines qu’ habitent les hommes, car il n’y

a pas de routequi ne conduise ou hou: du monde. Tous passent
leur cheminpour aller à lamellaires..." et la mienne eut le
meurtre. (Il s’assoit.)

Autrefois, quand le père quittait pour un temps la maison ,
il y avait, chers enfants, grande joie à son retour; cor jamais
il ne revenait sans vous apporter quelque chose, soit une belle
lieur des Alpes, son un oiseau rare ou une corne d’Ammon,
comme le voyageur en trouve sur les montagnes.... Aujourd’hui

il va à une tout autre chasse z il est assis, avec des pensées de
meurtre, au bord de ce chemin sauvage; ce qu’il guette. c’est la

vie de son ennemi.... Et pourtant, en ce moment même , il ne
pense encore qu’à vous, chers enfanta... (l’est pour vous dé-

fendre. pour protéger votre aimable innocence contre la ven-
geance du tyran , qu’il va tendre son arc homicide. (Il se lèse.)

J’épie un noble gibier. Le chasseur ne se rebute point d’er-

rer des jours entiers dans toute la rigueur de l’hiver, de ris-
quer d’un rucher à un autre le saut périlleux, d’escalader de

glissantes parois de rochers. en s’y collant avec son propre
sang... et cela pour atteindre un misérable chamois. ll s’agit ici
d’un prix bien autrement précieux. du cœur de l’ennemi morn-

tel qui veut me perdre.
Il (Un enlaidi dans. le humain une musique joyeuse qui s’ap-

proehe.) l u n l Il I l I
Pendant tonte ma vie, j’ai munie l’arc et me suis exercé se-

lon les règles des archers. J’ai souvent frappé le but à la cible

et rapporté chez moi du tir, aux jours de rem, maint beau prix....
Mais aujourd’hui je veux faire mon coup de maître et m’assu-

rer un gain que. pour moi, rien n’égale. dans toute l’étendue

de le montagne.
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Une noce passe sur la scène et monte par le chemin creux. TELL la
regarde, appuyé sur son. arc. STUËSI , le garde champêtre.

s’approcha de lui. l
srüsst.

I I" rallié cortègeàiiuïilialfidu ninas-é? aïoli-urémie liiôrlviëélïeï...

olim... c’est un homme riche , il a bien dix troupeaux sur les
Alpes. il va chercher en ce moment se fiancée à lmisée. et cette

nuit il y aura grand régal à liüssnocht. Venez-y, tous les hon-
nêtes gens sont invites.

1m.
Un convive sérieux n’est point usa place à un banquet de

noce.
3113531.

Si quelque souci vous presse, rejetez-le vivement de votre
cœur. Prenez ce qui s’offre; aujourdîtui les temps sont durs, il

faut s’empresser de saisir la joie au passage. lei enfuit la noce
et ailleurs on enterre.

une.
lit même parfois les deux choses roïncident.

srüssx.

Ainsi ra le monde. ll y a partout q antite de malheurs.... lîn
éboulement a en lieu dans le pays de Gloria et tout un côté du
Glàrniseh s’est écroulé.

1m.
Les monlàgnes thème se liilrttënlielles à chanceler? il: n’ira.

rien de solide sur cette terre.
sri’zssx.

Ailleurs encore on entend raconter des événements prodi-
gieux. Ainsi je viens d’entretenir un homme qui venait de Bade:
il m’a dit qu’un chevalier qui se rendait auprès du roi avait été

rencontré en route par un essaim de guêpes. qui attaquèrent
son cheval et martyrisèrent si bien le pauvre animal qu’il tomba

mort. et que son maître arriva à pied chez le roi.

me.
le faible est , lui aussi . armé de son aiguillon.

en

1mn- a.

Un

-- n: 52.
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ABMGABT rient avec plusieurs enfants, et se place

à l’entrée du chemin crame.

sriissr.
. ..Gela présage , (litron llquelgue grande calamite publique. des ’-

altentats contre nature. I

l eau. -Chaque jour apporte de tels attentats: il n’est pas besoin de
prodiges pour les annoncer.

srüsst.

Oui. bienheureux celui qui cultive en paix son champ et qui
demeure . à l’abri de toute attaque, auprès des siens!

TELL.

L’homme le plus inoffensif ne peut rester en paix. si cela ne
plait pas à son méchant voisin. ( Tell regarde souvent. dans une
attente inquiète , on: le haut du. chemin.)

srüssx.

Adieu l. .. Vous attendez ici quelqu’un?

TELL.

Vous ne vous trompez me.
516*531.

Je vous souhaite un heureux retour dans votre famille....
Vous êtes diliri? Notre gracieux soigneur ne bailli en revient,
et on romand aujourd’hui même.

. . ,. , . . , . un rognonna art-ive. l
N’attendez plus le bailli aujourd’hui. Les eaux ont déborde

par suite de la gronde pluie. et le torrent a rompu tous les

ponts. ( Tell se lève. ) .
Annomr oient sur le douant de la scène

Le bailli ne vient pas?
seüssx.

Avez-vous unaire à lui?

magma
Hélas! oui.

STÜSSI.

Pourquoi donc vous mettez-vous sur sa route dans ce chen-
min creux?
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l . .. . l muon .Ici il ne pourra m’esquiver , il faudra qu’il m’entende.

mmssnmbr descend à la faire par le chemin creva: et crie
sur la scène.

(Mon laisse le passage libre.... Mon gracieux seigneur, le
. bailli ,-.me..snil de près. à cheval. ( nuisiez: un. ) ,- .....

ARMGART, vivement.

Lebailli vientl (Elle va avec ses enfants sur le devant de ia-
scèzw. Gesslcr et Rodolphe le narras paraissent à cheval au Matcha
chemin. )

STÜssr. à Frimhardl.

Comment avezcvous traversé les cours d’eau. puisque le ton- i

rem a armorié les ponts? -

rumsmnm. ,Nous avons. ami, lutté contre le lac, et ne redoutons aucune
eau des Alpes.

37635:.

Vans étiez sur le lac pendant le terrible orage?
rnxassmnm.

Eh! sans doute. Je ne l’oublierai de ma via...
STÜSSI.

0h! demeurez. racontez-moi la chose.
messmam.

Laissenmoi. il faut. que je précède le bailli et que farineuse
son arrivée au château. ("8.110531118.)

.stüsSI... n

S’il y avait en de braves gens dans la barque, elle aurait
sombré corps et biens, mais ni l’eau ni le feu ne peuvent at-
teindre celle race-là. (Il regards autour de lui. ) Qu’est devenu
le chasseur avec qui je parlais î ( Il s’en tu.)

GESSLER et RODOLPHE LE llARIlAS paraissent
sur la scène à cheval.

GESSLEB.

Dites ce que vous voudrez . je suis le serviteur de l’empereur,
et dois songer aux moyens de lui plaire. il ne m’a pas m6036
dans ce pays pour flatter le peuple et le traiter avec douceur. Il

Il
A .nÙAmgu-ag-
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veut qu’on se soumette, et l’objet du différend est de savoir si
c’est le paysan ou l’empereur qui doit être ici le maître.

ARMGART. l .
Voici le moment. Je vois faire me demande. (Elle s’approche

avec crainte.) .(:85st.
l .ï "si l’oiolontéle cliànéàu sur la penne à une, ce n’est pas

comme un jeu, ni pour éprouver les cœurs du peuple: je les
connaisldopuis longtemps. Je l’ai dressé lit pour qu’ils appren-

nent à courber la nuque, qu’ils portent trop roide. Je leur ai
planté ce! olistacle sur leur route . à l’endroit ou il tout qu’ils

passent. pour qu’il arrête forcément leurs regards et les fasse

souvenir de leur maline , qu’ils oublient.

nommons.

Le peuple cependant o certains droits....
casseau.

Ce n’est pas le moment de les peson... lie vastes projets sont
en voie d’accomplissement. Co que le père a glorieusement com-

mence , le fils vont l’acheter. (le petit peuple nous est une pierre
dans notre chemin... De façon ou d’autre... il tout qu’il se sou-

mette. (Ils roulent passer, la famine se jette à genoux devant le
Bailli. )

tanneur.
Miséricorde, seigneur bailli! Gnloe , grâce!

examen.
Pourquoi vous jetez-vous sur mon chemin , dans la voie nu-

miquee..-.mnmi - -- --
ARMGART.

Mon mari est en prison. Ces pauvres orphelins pleurent pour
avoir du pain... Ayez pitié, redoutable seigneur, de notre
gronde misère.

novateur. Le HARRAS.

Qui êtes-vous? Oui est votre mari?
ARMGART.

Un pauvre faneur du mont iligi, qui fauche l’herbe sauvage
ail-dessus des abîmes , sur les parois abruptes des rochers , lit
ou les bêtes même n’osent monter....

RODOLPBB, au Bailli.

c’est. pardieu! une vie misérable et digne de pitié. Je vous
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en prie. relâchez. ce pauvre homme. Quelque faute qui! au" l
commise, son humble métier est une peine- suilisante. (Ale
femme: ) On vous fera jusliœ.... Apporlei votre supplique dams"; Ï

le château... (le n’est pas ici le lieu.

ARMGART. i.. Non. mugie. ne bougerai pasheeelleplaœ. uœlehailliano i
m’ai: rendu mon mari. Voilà déjà le sixième mais qu’il est"

dans la tout , et qu’il attend en vain son jugement.

. i I GESSLER. iFemme. voulez-vous me faire violence? magnez-vous.

ARMGART.

Justice , bailli! Tu es juge dansœ puys, à in place de l’empe-

reur et de mon; Fia tous devoir! Rends-nous la justice, comme
loi-même tu l’attends ou ciel.

l casseau.Place! Qu’on m’ûte de devant les yeux ce peuple impudent!

ARMGART saisit la bride du cheval.

Non, non. je n’ai plus rien à perme... Tu ne quilleras pas
in place, bailli. que tu ne m’aies rendu justice... France les
sourcils. roule les yeux, tant que in voudras.... Notre malheur
a tellement passé toutes les bornes, que nous ne nous inquié-
tons plus de la colère.

GESSLER.

Femme, fuis place, ou mon cheval te passera sur le corps....
ARMGART.

Qu’il. "10.11355? sur)? corps L."- Tlçnsnlalfillqruwçrsc ses un... l

[mils à terre si se jette avec aux dans le chemin.) Me voilà couchée

devant toi avec mes enfants.... Allons! que le sabot de ton clie-
val écrase ces pauvres orphelins! (le ne sera pas ton action la
plus cruelle....

novateur. u: munis.
Femme, êtes-vous folle?

amour. continuant (me plus de violence.
Aussi bien il y a longtemps que tu fouies aux pieds le pays

de ton «munirent... 0h! je ne suis quinine femme! Si j’étais

un homme, je trouverais quelque meilleur moyeu que de me
mucher ici dans le poussaient. (vue-nœud de nouveau la musiqua -
de la nous, au haut du chemin, mais rijlüiblie par la distance. )

l

pua--9-



                                                                     

son 1v. SCÈNE Ill. . ses:
- l examen.ou sont mes gardes? Qu’on l’enlève d’ici, ou je m’oubllerai et

terni pis que je ne voudrais. -
i i ’ ’ i menstrue ne BARRAS.

Les gardes ne peuvent pas passer, seigneur; le chemin mu:

résinent par fleurissante-natte... .. -
- essaim.

le suis encore, pour ce peuple, un maître beaucoup trop
doux..." les langues sont encore libres; il n’est pas entièrement
subjugué. comme il devrait l’être... Mais cela changera , j’en

fais le serment. Je in briserai . cette volonté. opiniâtre; je domp-
terai cette nuance, est impudent esprit de liberté. Je veux pua
blier une nouvelle loi dans ces cantons... Je veux.... ( Une
flèche le tracersc. Il porte la main à son mon et chancelle. D’une

cola: languissante :) Dieu. aie pitié de moi!

noueuses LE amans.
Seigneur bailli... Dieu! qu’y mon D’où cela estpil venu?

maser, se levant d’un bond.

Au meurtre! au meurtre! il chancelle, il tombe! Il est at-
teint.

noueuse LB malus saute de cheval.
Quel horrible événement l... nient... Seigneur chevalier! Invo-

quez la miséricorde de nicol... Vous êtes un homme mort.
GESSLËR.

C’est le trait de Tell. (Il a glissé de son chenal dans les bras de
- Rodolphe le Harmsfquiie flânoit? sur tatouai-"- r - -- -- i- i

un. parait en haut, au sommet du rocher.
Tu connais l’archer, n’en cherche pas d’autre. les cabanes

sont libres, l’innocence n’a plus rien à craindre de toi, tu ne

feras plus de me! à ce pays. (Il disparaît de la hauteur. Un gros
tic-peuple se précipite sur le scène.)

8mm, en tête.
une se passe-ton ici? Qu’est-il arrivé?

ARMGART.

Le bailli vient d’être percé d’une flèche.

LE PEUPLE. en entrant.
Qui est frappé d’une flèche? (Pendant que les premiers de la noce

semas. -- tu. tu - tu
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atrium sur hmm, les derniers somatisera sur tu Item-w, en," i a l

musiqua continuo.) .. .nononm L8 nous.
li peut tout son sans. flouiez. cherchez du secours. Fourmi; - -l

vez le mormon... Pauvre mourant. voilà donc quelle devait . i ,1
mon; mais tu ne roulois pas emmenâmes «ou. a . i

STÜSSL I . .
Levain. par Dieu! étendu là, pâle et sans vie.

un GRAND nouons DE" voix.

Oui a fait h clause?

I nommas LE BARRAS. . ï.
fie peuple est-dl en démence de faire ainsi de la musique au

meurtre? Qu’on la fasse taire! (La. musique nous tout à coup; .-

6! s’assemble encore plus de peuple.) Seigneur bailli, pariez, si
vous pouvez.... N’avez-vous plus rien à me confiât? (Gesslcr
fait des signes avec la main. ou?! répète avec vivacité, parce qu’il

n’est pas compris tout faitout.) Où faut-il que j’ailieî... A liass-

mont? Je ne vous comprends pas»... Oh! ne vous impatientez
pas.... Quittez toute pensée tel-œstre. Pensez maintenant à faire
votre poix avec le ciel. (Tout la cortège de noce entoura le mou-
rant avec une horreur indifiè’rento.)

STÜSSI.

Voyez comme il devient patio... Maintenant la mon gagne le
mon... Ses yeux sont éteints.

Lamant lève un de. ses enfants.
I Voyez,"onfants,- comment-meurt- nn tyran.

nomma: LE manas.
Femmes insensées. n’avez-vous pas décorum que vous repais.

siez vos yeux de cet nitreux spectnciet... Aidez-moi dom...
prètezanoi le secours de vos mains.... Est-oc que personne ne
m’assisœra pour lui tirer de. la poitrine cette flèche cruelle!

LES remuas reculent.

Nous. toucher à celui que Dieu a frappé!

momon-na LE amans.

Malédiction sur vous et damnation! (Il tira son épée.)

mitas! lui arrête le bras.

Misez-vous de cela, seigneur! Votre règne est fini. Le tyran
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i du pays est tombé. Nous ne supporterons plus de violence. Noue

sommes des hommes libres.
TOUS. en tumulte.

le pays est libre. I
. - nomma: Le miam.

, . . ....Ies choses. emmotte tannent La crainte et inhuma. ..
ont-elles une si prompte tin? (Ana: Gardes qui pénètrent ourla
scène.) Vous voyez le meurtre affreux qui vient d’être com-

mis.... Tout secours est vain... Il est inutile de poursuivre le
maman... D’autres soins nous pressent-.... Partons pour
Russnacht, pour sauver à l’empereur sa forteresse. Car tous
les liens du devoir et. de l’ordre sont rompus en ce moment.
et l’on ne peut plus se lier à la foi de personne. (Pendant qu’il

s’éloigne avec. les Gardes, site Frères de la miséricorde entrant.)

AMIGART. I

Plaoe, place! Voici les itères de la miséricorde!
srüsst.

La victime est lin... Les corbeaux descendent....
tss ruines un u MISÉR1CORDE forment un demi-cercle autour du

mon et chantent sur un ton grava.

La mon attaque l’homme à l’imprimerie;

Elle ne lui donne pas de délai.
Elle le renverse au milieu de sa carrièœ;
Elle l’emporte dans la plénitude de la vie.
Qu’il soit. ou non . prêt à partir,

Il faut qu’il paraisse devant son juge.

(Pendantiqiu’oii me («amuïs être. le rideau tombe.)

979
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AGTE--- CINQUIÈME... ..

SCÈNE L

mm publique a mun-r. -- Dans le fond. a droite, la forteresse Force-nm
avec léchai-huilage encore dressé. comme dans la lmisième scène dix premier il
acte; a gauche, la me s’étend sur beaucoup de montagnes : des signaux de
feu brûlent sur tous la sommets. c’est le point du jour, des cloches sonnent
A diverses distances.

HUME, KEGNI, WERNl, LE MAÎTRE TAILLEUR DE PIERRES

et brune-:11); rhums GENS DE PAYS, parmi lesquels mm aussi

DES FEMMES et DES ENFANTS. I
miam.

Voyez-vous les signaux de feu sur les montagnes!
LE TAILLEUR m; nanans.

Entendez-vous les cloches par delà la forêt?
3110m.

Les ennemis sont chassés.

- . .. mmmnsunna. 9mm. .
Les châteaux sont forcés.

RUCDL

Et nous. dans le pays dlL’ri. nous souffrons encore sur naine
sol la citadelle des tyrans? fierons-nous les derniers à nous dég

clam libres?
La ramena m: manas.

Nous laisserions debout ce joug destiné à nous dompter? En
avant! renversons-le.

TOUS

A bas! à bas! à bas!
RUODI.

0b est la trompe diliri?
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. - . , LA monos HUM.

Me voici. Que dois-je faire?

I .RUODI. .Montez au lieu des signaux, soufflez dans votre trompe, pour
queue éclate tenonne au loin dans lbs "monts voisins, et quié-

- veillant les. échos de tous les noms dessouloisr elle.rassemble
ici rapidement les hommes de nos montagnes. (La trompe æL’ri
s’éloigne. Walthcr Film votre.)

vanna vünsr.
Arrêtez, mas amis! arrêtez! Nous novons pas encore de nou-

velles de ce qui s’est passé dans lintemald et dans Schwytz.

mondons (robert! les messagers.
nuent.

ou,» out-il à attendrai Le tyran est mort; le jour de la liberté

a lui.

La TAILLEUR DE mannes. .
Ne nous suffit-il pas de ces messages de flammes qui brillent

autour de nous sur toutes les montagnes?
nuent.

Venez tous, venez; mettez la main à llœuvre, hommes et
femmes! Briscz l’échafaudage! faites sauter les arceaux! démo-

lissez les murs! Qu’il ne reste pas pierre sur pierre!
LE TAILLEUR ou PIERRES.

Venez, compagnons! Nous avons construit l’édifice, nous sau-
rons le détruire.

... .. .. . . . , ..19H3:.. .. .. . . .Venez, démolissez. (Il: sa précipitent de tous vous sur la cita-
dalle.)

mutant-:11 FÜRS’P.

Ils sont décholnés. Je ne puis plus les retenir.

murmurant. et BAUMGARTEN arrivent.

Quoi? la forteresse est encore debout? et le château de Sarnen
est en œndres, et le Rosshcrg est forcé.

summum FÜRST.

Estuce vous, Mclchthal? Nous apportez-vous la liberté? Dites.
les cantons sont-ils tous délivrés de l’ennemi?

nummu. t’embrasse.

la sol est pur et libre. Vieux père, réjouissez-vous. nous le
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moment ou nous parlons,-il n’y a plus un seul tyran dans le I l

puys des Suisses. Hmaman ruas-r.
Oh! parlez, comment Vous êtes-vous rendus maîtres des eut-7 I I

teauxl .(lest Rudenz qui s’est emparé du fort de Samen par un coup Il l
de main vaillant et hardi. La nuit devant, j’avais escaladé. le l
Rossberg.... Mais apprenez ce qui s’est passé. Après avoir chassé

les ennemis du château , nous y mîmes le feu avec,une joyeuse
auteur. Déjà la flamme petillante montait au ciel, quand niet-
helm, le. varlet de Gessler, se précipite au milieu de nous et
nous crie que nous brûlons Berlin! de Bruneck.

WAL’mER miner.

Juste ciel! (On. entend crouler les poutres de Fëclmfaudage.)
MELCHTHAL.

filetait elle-même: on l’avait enfermée là secrètement, sur ’

l’ordre du bailli. lludenz slélance. tout hors de lut... Déjà nous

entendions tomber les poutres, les solides poteaux, et sortir du
milieu de la fumée les cris de. détresse de la malheureuse

victime. aWALTHER rensr.

Estelle sauvée?

MWAL.
(lest là qu’il fut besoin d’agilité et de résolution.... S’il

milité que.notre..sn.zçi:9i.m.. nous il."!’l°ï!3..î’ïa."l tout songé à...

notre vie; mais il était notre confédéré, et limba honorait le

peuple.... Aussi. risquant bravement notre vie, nous sommes-
nous jutes dans le feu.

wumn rüm.
Estelle sauvée?

MEŒHTHAL.

Oui, elle l’est. lludenz et moi, nous l’avons portée ensemble

hors des flammes. et la charpente est tombée en craquant der-
rière nous.... Puis. quand elle revint à elle et se vit sauvée,
quand elle lei-va les yeux au ciel. le baron se jeta dans mes bras, i
et en ce moment, muets tous dans, nous jurâmes une alliance
qui. plus forte que le fur durci à l’ardeur du feu. résistera à

toutes les épreuves du sort...

.n 1-.

A

adule-(Au

A. 1’: in;

"ra
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WAL’I’HER rimer.

Où est laudenliergi

immun.
Au delà du. Brûnig. Il ne tint pas à moi qu’il ne perdit, lui

qui m’a aveuglé mon père, la lumière des yeux. Je le’poursui-

" ris, l’atteignis- dans set-fuite- et le jetai aux niais de mon père;
Déjà je brandissais mon glaive sur sa tète, mais ses prières ob-

tinrent de la pitié du vieillard aveugle le don de la vie. Il s’est

engagé par un serment à ne pas revenir, et il le tiendra :il a
senti notre bras.

WALTHER rimer.

Dieu soit loué que vous n’ayez pas souillé de sang votre pure

et glorieuse victoire! t
DES meurs, courant sur la scène avec des débris de

l’échafaudage.

Liberté! liberté! (La trompe d’Uri retentit avec force.)

wanruen Film.
Voyez quelle tète! Les enfants se souviendront encore ne ce

jour dans leur extrême vieillesse. (De jeunes filles apportent le
chapeau sur une perche; toute la scène se courre de peuple.)

nuent.
Voilà le chapeau devant lequel il fallait se courber.

BAUMGARTEN.

Décidez ce qu’il en tout faire.

intruse m’insr.

- Dieu! c’est-aous-œ chapeau que tut placé mon petit-fils.-

PLUSIEURS VOIX.

Détruisez ce monument de la tyrannie. Qu’on le jette au feu!
WAL’I’HER FÜRS’I’.

Non, conservons-le. Il a servi d’instrument à la tyrannie; .
qu’il soit le symbole éternel de la liberté! (les Montagnards,

hommes, forums et enfants, debout ou assis sur les poutres de
l’échafaudage rompu, sont groupés, d’une façon pittoresque, en un

I grand demi-cercle.)
MELCETBAL.

Nous voilà donc foulant avec joie les ruines de la tyrannie, et
ce que nous aviens jure sur le mon est glorieusement accom-
pli, confédérés!
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WALTEËR rimât. . * l . .

L’œuvre est commencée. mais non achevée. Il nous faut main- l

tenant du courage et un ferme. accord; car, soyez-en Sûrs; là roi I
ne tardera pas à venger la mon de son bailli, et à ramener de
féru: celui qui vient d’être expulsé.   I
. .. ., .. ..  . . . .. .,...Mm4cmm. .  , . ..

Qu’il s’avance avec son armée! Maintenant que l’ennemi ès;  

chassé de 1* intérieur, du pays, nous saurons résister à l’ennemi

du dehors. -mon.
Il tfy a qu’un petit nombre de passages qui ouvrent la con-

trée; nous saurons les fermer amenas corps. - . -

manucuras. l .-. .Nous sommes unis par un lien éternel, et ses armées ne nous--

enrayeront pas.

RÔSSELMANN’M STACFFACHER arrivent.

RëSSELMANN, en panant.

(le sont [à les redoutables décreïs du ciel.

LES pumas.
Qu’y M4! 2

RÔSSELMANN.

Dans que! temps vivonsnnous?
murant rünsw.

Parlemaquy Mail? Ah! c’est. .mua...manre Walter?! Que-musc.

apportez-vous?
LES unaus.

Qu’y a-t-il?

. - nôsssLmNN.Écoutez, et partagez notre étonnement.

l snvwmnm.Nous sommes délivrés d’une grande crainte....
RÔSSÉLMANN.

L’empereur a été tué.

WALTHER rï’asr.

bien de miséricorde! (Les J’onlümnwttv filament en tumulte a

entourent 5:01:02sz .î!
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- .. Tous...l Tué! Quoi? L’empereur! Écoutez! L’empereur!

" l MELCHTHAL.
(l’est impassible! D’où vous est venue cette nouvelle 2

i .I i STAUFFACHER. . l .- (l’est certain. Le roi Albert n ment.- ile-limoit!- (le la main
d’un maintien... Un homme digne de foi , Jean Müller, a sp-

-porté la nouvelle de Sclnatlhouse.
WALTHER rünsr.

ont a commis cet horrible attentat!
STAUFFACHER.

Il est encore plus horrible quand on en sait l’auteur. c’est son

neveu, le [ils de son frère, le duc Jean de Sonabe, quil’a ac-

compli. ’NELCBTHAL.

Qu’est-ce qui l’a poussé au parricide?

summum.
L’empereur retenait l’héritage paternel (le son neveu, qui le

réclamoit avec impatience. On disait qu’il voulait l’en frustrer

tout à fait et le désintéresser avec. une mitre (l’évêque. Quoi

qu’il en soit... le jeune homme ouvrit l’oreille aux mauvais con-

seils de ses compagnons d’armes, et, amnios nobles seigneurs
dlEschenbach. de Tegerfcld, de. la Won et de Palm, il résoa
lut. ne pouvant obtenir justice , d’exercer de sa propre main sa

vengeance. -- -... . . . .. .wALrasn-süm. . .. . .. ..
0h! parlez; comment tu! accomplie cette horrible action?

STAUFFACBER.

le roi descendait à cheval du rocher de Badcn pour se rendre
lillieinfeld . où citait la cour. il avait avec lui les princes Jean
et Léopold et une suite de. nobles seigneurs. Lorsqu’ils arri-
vèrent à la Items , à l’endroit où on la passe dans un bac, les
meurtriers se hâtèrent d’entrer tous dans le linteau avec l’empe-

reur , de manière à le séparer de sa suite. Puis, comme le prince
chevauchoit dans un champ labouré (on dit qu’il recouvre une

gronde chimique cité du tamisons païens), ayant devant les
yeux le château de Hambourg, d’où est issue son auguste mon.

le duc. Joan lui enfonça son poignard dans la gorge , Rodolphe
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de Palm le traversa de sa lance, et Esclienbach lui fendit la tète,.’lf ï.

de mçonlqu’il iambe baigné dans son sang , tué par les siens]. il

sur le domaine de ses pères. Sur l’autre rive, ils virent le.
meurtre; mais, séparés par le fleuve , ils ne purent qu’élever

une lamentation impuissante. Au bord ducheniin étoit assise .
uneipuuvre-iizmine’: c’est-dansotes -bru-s-que--’-l’empereuna perdu - -Ï

la vie avec son sang. ’ . ..
MEIÆEm. I JAinsi donc il n21 fait que creuser sa tombe orant le temps, lui

dont l’insatiable ambition voulait tout posséder! I

h ’srAurrAann. -Une affreuse épouvante règne dans toute la contrée. Tous les

passages de la montagne sont fermes. Chaque district garde ses
frontières. La vieille cité de Zurich a elle-même clos ses
portes, qui étoient restées ouvertes pendant trente une, dans la

crainte des meurtriers et plus encore.... des vengeurs; cor la
reine de Hongrie, la sévère Agnès, qui ne connaît pas in don

cour de son sexe.s’uvance. armée des rigueurs de leprescription,

pour venger le royal sang de son père sur toute in race des .
meurtriers , sur leurs serviteurs, leurs enfants, les enfants de
leurs enfants, et jusque sur les pierres de leurs châteaux. Elle
n juré de précipiter dans la tombe paternelle des générations en.

fières. de se baigner dans le sang comme dans la rosée de mai.

nommant. l
Sait-on ou les meurtriers se sont réfugies?

Aussitôt après leur crime, ils se sont enfuis par cinq routes
diverses.et se sont sépares pour ne plus se revolin... Le duc

Jeun erre. dit-on, dans la montagne. - l
WAL’HIER rilsan .

Ainsi le forfait ne leur porte aucun fruit! La vengeance est
stérile. Elle est à elleemeim- son terrible aliment; sa jouissunce
est le meurtre et son assouvissement llhorreur.

i STAUFFACHER.
lion, le forfait nepmduira aucun avantage aux meurtriers;

mais nous. d’une main pure. nous cueillerons le fruit salutaire
du sanglent attentat; car nous voilà délivres d’une grande
crainte. le plus grand ennemi de la hume. est tombé. et le



                                                                     

l Avez-vous appris quelque chose?

- une v. SCÈNE t. 459-
seepm, si l’on en croit le bruit publie , vs passer de la maison
de Hahsbourg à une autre race. L’empire veut maintenir sa li-

fierté d’élection. .
WALTRER FÜRST et emmenas nurses.

Le comte de Luxembourg est déjà désigné par la plupart des

voix. -
tramera trillas-r.

Grâce à Dieu, nous sommes demeurés fidèles a l’empire. Nous

pouvons maintenant espérer justice.

1 STAUFPACHER.
Le nouveau maître aura besoin de vaillants amis. il nous pro-

tégera contre la vengeance de l’Autricltc. (Les JIonlagizards s’em-

brassent entre site.)

LE SACRISTMN avec un MESSAGER DE L’EMPIRE.

Le summum.
Voici les vénérables chefs du pays.

nôsssnumn et emmenas surent.
Sacristain, qu’y a-t-il?

Le summum.
En messager de l’empire apporte l’écrit que voici.

tous, li’altliernfl’üflt. Il

(inviteretlisezQ " Il . " l l
murant vinas: tu.

c Aux prud’hommes d’liri. de Seitwytz et d’Unterwald, la
reine Élisabeth olim sa grâce et tout bien. a

PLUSIEURS vont.

Que veut la reine? Son règne est fini.

i WALTHER rünsr lit.
a Dans sa grande douleur, dans le deuil amer ou le trépas

sanglant de son époux a jeté la reine. . elle se souvient encore de
l l’antique foi et de l’amour des cantons suisses. a

MELCHTHAL.

(l’est ce qu’elle n’a jamais fait ou temps de son bonheur.



                                                                     

ont) GUILLAUME mon.
- -- nômmmzë.

Silence! Écoutons! I
l WAL’rmzn miam (il. -c Et elle ne doute pas que ce peuple fidèle n’éprouve une l Il

juste horreur pour les auteurs maudits «le l’attentat. Aussi ce" I l
I qu’elle-attend limonois-mutons,- soient qu’ils ne donnerontnnlle; 3;

assistance. aux meurtriers , et quint contraire ils aideront à les
livrer aux mains de la vengeonœ, se souvenant de l’amour in de
l’antique faveur que leur a témoignés rougirait! maison de Ro-

dolphe. p (Signes (l’impatience parmi les Montagnards.)
PLUSIEURS vont.

ne l’amour! de la faveur!

summum.
Oui, le père nous a témoigné sa faveur, mais quelle raison

avons-nous de nous louer du fils? A-t-il confirmé in charte de
nos libertés. comme l’avaient fait avant lui tous les empereurs?
A4-il jugé selon les lois de l’équité. et accordé sa promotion à"

l’innocence opprimée! A-t-il seulement voulu entendre les dé-

putés que nous lui avions envoyés dans notre anxiété? Le roi

n’a fait pour nous rien de tout cela, et si nous ne nous étions
faitjnstice à nous-mêmes, résolûment, de notre propre main,

notre. misère ne le ionclmit ne la monnaissanœ, à luil.
Ce nies! point la reconnaissance qu’il a semée dans ces vallées!

Il était au faite de la puissance, il pouvait être un père pour
ses peuples; mais il lui n plu de ne songer qu’aui siens. (lue
miiqnîil «agrandis pleurent sur. lui! . . ..

WALTHER rünsr.

lions ne voulons pas nous réjouir de sa chute. ni nous rap-
peler maintenant le mol qu’il nous a fait. Écartons ce souvenir!

litais venger la mon du roi qui jamais ne nous a fait aucun
bien, et poursuivw ceux qui jamais ne nous ont ofl’onsés, celai. -
ne nous convient pas. cola n’est point notre allaite. L’amour,

est un sacrifice volontaire; la mon délie des devoirs imposés
par la contrainte" . Nous n’avons plus rien à accomplit envers

lui.
MELCWŒAL

Et si la reineplmre dans sa chambre solitaire, si, dans le (il.
lin de sa douleur, elle accuse le ciel. vous voyez ici tout au



                                                                     

ACTE- V, SCÈNE I. 46!
’lcontraire’un peuple délivré de ses angoisses, qui adresse à ce

même ciel l’hommage de sa reconnaissnnœ’.... Qui veut récolter

:des larmes de regret. doit semerl’amour. (Le Messager de l’empire
s’en ne.)

summum , au peupler.
. . ne estTelll. Doit-il sentirons manquer,.lui,...le mi fondateur ..

de notre liberté? (le qu’il y a de plus grand dans tout ce qui
s’est fait, c’est lui qui l’a accompli; ce qu’il y a de plus dur.

c’est lui qui l’a soutien. Venez tous, venez, rendonsa-nous en

corps à sa maison, et saluons avec transport celui qui nous a
’ tous sauvés. (Ils parlent tous ensemble.)

SCÈNE n.

Le vestibule de la maison de Tell. -- Un l’en brille dans la foyer. Paris porte,
qui est ouverte, in vue s’étend sur la campagne.

neumes, WAL’l’llÉll et cumulons.

HEDWIGE.

(l’est aujourd’hui que votre père revient. lies enfants, mes

chers enfants! il vit. il est libre, et nous sommes libres, et tous
avec nous. Et c’est votre père qui a sauvé le pays.

WAL’l’HE’R.

lit j’y étais aussi , mère. il leur qu’on me nomme avec lui. Sa

flèche a passé bien près de me tète. et je n’ai pas tremblé.

’ I I ’ " " " I annulen- renieront: ’ ’
Oui, tu m’es rendu. Je t’ai deux fois mis au monde. lieux

fois j’ai sontl’ert pour toi les douleurs de renfermement. c’est

passé. Je vous ni tous deux. tous deux; et aujourd’hui votre
cher père revient. (Un Moine paraît à la parte de la maison.)

omnium.
Vois. mère, une... il y a lz’l un pieux frère; sans doute il

demande une aumône.

. neumes.
l’ais-le entrer. pour qu’il puisse se refaire. et qu’il s’aperu

raire qu’il est venu dans la maison de la joie. (ne mire et re-
paraît bientôt avec un gobelet.)



                                                                     

463 - CARREAU ME TELL.
commune. au Moine.

Venez, brave homme! Ma mère veut vous restaurer. l

. WALTHBR. aVenez, reposezovous, et vous vous en irez après avoir repris :

des forces. - i ’- .-. -- ne. nome,..ngordent.ümidmem autouroe lui.c&tmùse:.-.-..

l bouleversés.- Où suis-je? Dites. dans que! page?

wattmen; .. .Êtes-vous égaré, que vous ne sachiez pas cela? Vous êtes à

Bürglen , mon père , dans le canton dlUri , au lieu où l’on entre

dans le Sehœchenthal. ’
Le MOINE, à Iledwige qui revient.

Êtes-vous seule? Votre mari est-il à la maison?

neumes.
Je l’attends tout juste en ce moment... liais, ô homme,

qu’avez-vous i Vous avez Pair de ne nous epporler rien de hem...

Qui que vous soyez, vous êtes dans le besoin, prenez. (Elle lui
tend le gobelet.)

LE noms.
Quelque besoin que me poitrine altérée éprouve de se refaire,

je ne toucherai à rien, que vous ne m’ayez promis.... ’
neumes.

Ne touchez pas me robe, ne iii’approohez pas; demeurez loin

l de moi, si vous voulez que je vous écoute.

" " i l le Nome. .., i
Par ceal’eu qui flamboie dans ce foyer hospitalier, par ces

tètes chéries que j’embrasse... (Il saisit les Enfants.)

neumes.
0 homme! que! est votre dessein? Éloignezavous de mes en- .

fonts.... Vous n’êtes pas un moine, non! La paix habite sous

ce vêtement, le paix n’habite point dans vos traits. I
1.8 nome.

Je suis le plus malheureux des hommes.

neumes.
Le malheur parle éloquemmmt à notre âme. mais votre a9

pool me ferme le cœur.



                                                                     

me v. sans n. l me
. . WAL’mER, e’élauçanl.
Mère , notre pertes-(Il son à la hale.)

momon. .0 mon Dieu! (Elle eau: le suture, mais elle tremble et cherche un

V appui-l -GUILLAUME suit son frère.

i

morues, dehors.
Te voilà de retour.

muons, dehors.
Mon père, mon cher père!

une, dehors.
Oui, me voilà de reloua... Oh est votre mère? (Ils entrent.)

WALTHER.

La voilà à la porte: elle ne peut pas aller plus loin , tout elle
tremble de terreur et de joie!

une.
0 lledwige, Hedwige! Mère de mes enfants! Dieu nous est

venu en aide... Le tyran ne nous séparera plus. I
HEDWIGE, à son cou.

0 Tell, Tell! quelle angoisse j’ai éprouvée à ton sujet! (Le

Moine devient attentif.)
TELL.

Oublie-lu maintenant et sois toute à la joie! Me voilà de re-
tour! Voici me cabane! Je suis de nouveau chez moi.

commune.
Mais où est ton arbalète, mon père? Je ne la vols pas.

" H i l me. ’Tu ne la verras plus:elle est déposée dans un lieu saint; elle
ne servira plus désormais pour la chasse.

neumes.
0 Tell! Tell! (Elle mais et lâche sa main.) ’

mu.
Ouest-ou qui t’efl’raye, chère femme?

neumes.
Comment... comment me reviens-1M... Cette main.... puise

je le prendrel... liette main.... ô Dieu!
mon, avec une cordiale confiture.

Cette main vous a détendus et a sauvé le page. le puis la le.-



                                                                     

me GUILLAUME TELL. Il  
ver librement vers le clonas Maille rugit un bmsque mouvement. - Ï

Tell reperçoit.) Quel est ce frère? i i " î
i neumes.

Ah! je l’oubliais. Parle-lui. Je frissonne quand il est près

Ide moi. i ’ . i . i ’ I "- . .. . . .. .. -. . L3. Emma; s’aflproçlw, . ..
l Êtes-vous Tell, l’homme dont la main a frappé le il!" . -

. TELL. . - . .Oui, lui-même, je ne le cache à personne.
LE noms.

Vous êtes Tell! Ah! c’est la main de Dieu qui un conduit

sous votre toit. -TELL Io mesure des yeux.
V0113 n’êtes pas un moine! Qui êtes-vous?

LE nome. -Vous avez me le bailliqui vous avait fait du math... Moi aussi.
liai flippé un ennemi qui me refusait justice. (l’était votre
ennemi, comme le miam... J’ai délivré de lui le pays.

TELL. moulant thermal.
Vous êtes.... Horreurl... Enfants, enfants. rentrez. V . chère

femme, va. vaE... Malheureux! vous seriez....
neumes.

Dieu! Oui est-ce?
mu.

Ne le demande pas. Seriez. sortez. Je ne veux pas que les
enfants. l’entendent..50rs.de la mamelu... bien. 10m.... ’1’u ne l .

peux rosier sous un même toit avec lui.
HEDWIGE.

Malheur à moi, qu’est-ce que cola? Venez. (Elle s’éloigne am

les Enfants.)

un. au Haine.
Vous êtes le. duc dlAuiriclie" .. Vous Foies! Vous avez tué l’em-

pereur. votre oncle et votre seigneur.
JEAN LE PARRXCIDB.

(l’était le ravisseur de mon héritage.
TELL.

Tué votre oncle. votre empereur! El la terre vous porte en.
cure? et le soleil vous éclaire?



                                                                     

ACTE V, SCÈNE Il. M55
. LE mamelon.Tell , écoutez-moi , avant de....

. - . En, .Tout dégouttant du sang du parricide. et du régicide, tu oses

- entrer dans me maison pure? Tu oses, montrer tu face han
homme de bien et demander l’hospitalité?

l l I. l I u inhumaine.
Auprès de vous j’espérais trouver miséricorde. Vous aussi,

vous vous êtes vengé de votre ennemi.

un"
Malheureux! lises-tu confondre le crime sanglant de l’ambi-

tion avec la légitime défense d’un père? As-tu sauvé la téte- sa-

crée de tes enfants? protégé le sanctuaire du foyer domestique?

éloigné des tiens les derniers, les plus affreux- mnlheursi... Je
lève ou ciel mes mains pures. et je te maudis, toi et ton action....
J’ai vengé la sainte nature, que toi. tu as outragée... Je n’ai rien

de commun avec toi... Toi , tu us commis un meurtre , et moi,
j’ai détendu ce que j’avais de plus cher.

LE emmena.
Vous me repoussez loin de vous, sans consolation, en proie

au désespoir!

mu.
Je suis saisi d’horreur quand je te perle. Loin d’ici! Passe ton

chemin , ton horrible chemin! Ne souille pas la cabane ou habite
l’innocence.

LE PnltnlClDE ne détour-ne pour s’éloigner.

’Oh! de la sortoit: ne puis", je" ne "veux. pinot-ivre:

un.
Et pourtant j’ai pitié de toi.... mon du ciel! Si jeune,d’une

si noble race, le petit-fils de Rodolphe, de mon seigneur et
mon empereur. prescrit comme meurtrier. ici sur mon seuil,
à moi pauvre homme, suppliant et désespéré.... (Il se cache la

visage.)

LE mamans.
Oh! si vous pouvez pleurer, soyez touché de mon sort : il est

terrible... Je suis prince.... je l’étain... je pouvais être heu-
reux, si j’avais dompté l’impatience. de nies désirs. L’envie me

rongeait le mon... Je voyois la jeunesse de mon cousin Léo.

SCELLER. - 1mm 3"



                                                                     

«se . l GUILLAUME TELL.
pold couronnée d’honneur, enrichie dÎupauagcs. et moi. qui
étais du même âge que lui, on me retenait dans une servile.

tutelle...
me.

Malheureux ,- ton oncle te connaissait bien , quand il te mon.

se: faire: ciras-Siam. normalement ceteçtp..de...f9rerr., 9m:
portée et sauvage, tu justifies d’une manière terrible sa prix; -

(lente sentence... ou sont les sanglantsouxiliaires de ion - -
meurtre Y

Le mamelon.
ou les démons vengeurs les ont conduits :ie ne les ai. pas

revus depuis ce: attentai de malheure

TELL. .Saisqtu que la tète. est proscrite, que les omis ne peuvent rien
pour toi, les ennemis mut contre toi?

LE renomme.
Voilà pourquoi j’évite toutes les roules publiques. Je n’ose

frapper à aucune cabane"; Je dirige mes panons le désert. l
Redoutable à moioméme, ferre dans les montagnes, et recule
avec horreur à mon propre aspect, lorsqu’un ruisseau me mon-
tre ma malheureuse imago. 0h! si vous êtes accessible à la
pitié, à l’humanité.... (Il sa prosterne devant lui.)

mu. , se détournant.

levez-vous! levezovous!
LB enracina.

Non , pas avant que vous m’ayet tendu une main-secourable -
mon.

l’oisje vous secourir! Un homme pécheur le peul-il? Mais

levez-vous.... Quelque horrible que son votre miam... vous
êtes homme... je le suis aussi.... Tell ne doit renvoyer per-
sonne sans consolation... (le que je puis, je le ferai.

LE mamelue, se levant vivement et saisissant sa main avec
violence.

D Tell! vous sauvez mon âme du désespoir.

1m.
lochez me moin.... Il tout que vous partiez. Vous ne polirez

demeurer ici sans être découvert, et découvert, vous ne gourez



                                                                     

ocre v, sans); n. on?
compter sur aucune protection... Où voulez»qu aller? on.
espérez-vous trouver du repos? . i

LE renomme.
le sais-je? hélas!

.. .Éooutez..ce que ..Dicn. minuits"... Il tout. une. vous partiez
pour l’huile, pour la ville de saint Pierre. Là. vous vous jette.
rez aux pieds du pape, vous lui confesserez votre foute et délie-

rez votre âme. -LE renomme.
Ne me livrerez-il pas au vengeur?

vous.

Quoi qu’il fasse, soutirez-le comme venant de la main de
Dieu.

ne PARMCXDB.

Comment arriverai-je dans ce pays inconnu? Je ne sais pas le
chemin, je n’ose pas m’associer à des voyageurs.

rune.
Je vois vous indiquer le route. retenez-la bien: vous monte-

rez d’aborcl en allant contre le cours de la lieues, qui se préci-

pite, comme un torrent déchatné, de la montagne...

ne PARMCIDE, avec mon
Je verrai la lisons? Elle fut témoin de mon crime.

son.
Le chemin notois l’abîme, il est marqué par un grand nombre

de croix. élevées en mémoire des voyageurs que l’avalanche a

engloutis. i - -
L8 nommer.

Je ne crains pas les terreurs de la nature, si je puis atomiser
les oliveuses tortures de mon cœur.

ranz.
hosternez-vous devant chaque croix, et expiez votre crime

par les larmes brillantes du repentit... Si une fois vous sortez
heureusement de la voie maudite, si lu montagne de son som-
met glacé n’envoie pas sur votre tète ses tourbillons redou-
tables, vous arrivez au peut ou l’eau se brise en tine pluie. S’il

ne croule pas sous le poids de votre foute, si vous le passez sain
et sauf, vous verrez s’ouvrir devant vous une sombre voûte de
rochers, que le jour n’a jamais éclairée. Vous in traverserez et



                                                                     

(168 ou ILLAUM E TELL.
elle vous conduire dans une vallée riante et sereine... -.mais. 7
parcourez-ln d’un pas rapide. vous n’avez pas le droit de vous

arrêter là où séjourne le topos. i
i . La PARMCIDE. ïi 0 Rodolphe! Rodolphe! Auguste aïeul! Est-ce 81ml que ton

- petit-fils voyage sur le solde ton empire-l . .. .. ., H .

- TELL.Montant toujours ainsi, vous arriverez aux sommets du Saints
Gothard, là ou sont les lacs éternels. que remplissent les tor-.
lents mêmes du ciel. Là. vous prendrez congé de la terre alle-
mande, et un autre fleuve. un cours rapide, vous conduira de ces
hauteurs dans la région d’italie, qui estvotre terre promise...
(au entend le ranz des cathos joué par un grand nombra de trouv-
pes des Alpes.) J’entends des voix. Partez!

neumes entre à la hâte
ou es-tu. Tell? Voilà mon père qui vient, et tonales confédè- ,

res qui approchent en troupe. joyeuse...
Le mamans se couvre le visage.

Malheur à moi! Je ne puis demeurer dans le voisinage des
heureux.

mu.
Va. chère femme. Restauœ ce: homme; charge-le d’abon-

dantes provisions; car sa route est longue. et il ne trouvera pas
d’hôtellerie. Hâte-toi. ils appmchent.

neumes.
uni est-il ?

un. l lNe le demande pas, et quand il s’en lm, détourne les yeux,
afin qu’ils ne voient pas quel chemin il suit. (Le Ferraille s’a-
vance vers un par un rapide élan; mais celui-ci l’arrête d’un
geste et s’éloigne. (Quand tous doua: sont sortis Je" coté diliërem,

le théâtre change, et 1’ on fait, dans la

scieur; DERNIÈRE,

Tout le. [and de la rallie qui retend clouant la maison de Tell. et les
lux-www qui bordent cette vallée. garnis de Montagnards formant
un ensemble bien groupé. [feutres arrivent par un sentier élimé qui



                                                                     

Ù... .

ACTE V, SCÈNE Il. 1469
.. mène paMessu: la Salutation. WALTHER FÜRST, avarice deuœfils

de Tell, MELGHTHÂL et STAUFFAGllER viennent sur le devant,

Jaunes sa plussent derrière sur. Au moment ou TELL sort, tous
remuement par de bruyantes acclamations.

Tous.

Vive Tell! le vaillant materne libérateur! (Pendant que au?) .. .. ..
qui sont on avant se pressent autour de Tell et I’embrassent, on
voit paraître encore RUDENZ et BERTHA, qui embrassent, l’un les

paysans. et l’autre llEDWlGE. La musique, de la hauteur. accom-
pagne cette scène muette. Lorsqu’elle est achevée, Berthe s’avance au

milieu du peuple.)

A arums.Suisses! confédérés! Accueillez-moi dans votre alliance, moi

qui, la première, eus le bonheur de trouver protection dans le
pays de la liberté. Je viens remettre mes droits dans vos vail-
lantes mains. Voulez-vous me protéger comme votre conci-
menue?

LBS susses.

Oui , nous le voulons ou prix de nos biens et de notre sang.
BERTHA.

Eh bien! alors. citoyenne libre de la Suisse, je donne ma
main à ce jeune homme, Suisse et libre comme moi.

nouera.
Et failli-enclin tous mes serfs. (Soudain la musique sa fait

entend-ra de nouveau, et le rideau" mite.)
fuît-N- ..t-

un et: omnium: rayer”
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